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[Anne-Marie DELAUNEJ 

RESUME : En France, la midiathdque n'est pas la simple exten-

sion d'une bibliothdque publique qui additionnerait de 

nouveaux services. La concurrence des industries 

culturelles et la nature de 1'audiovisuel changent le 

jeu. Ni le public, ni les 61us qui en dScident, n'ont 

une idee pr6cise de cette machine "high tech". 

En d6finitive, les professionnels ont d charge un lieu 

qui doit avant tout etre consensuel et servir au 

rassemblement social "au coeur de la ville". 

DESCRIPTEURS : MSdiathdque 

Bibliothdque publique 

ABSTRACT : In France, the media center is not only a public 

library with wide range of new services : the competi-

tion with cultural industries and the nature of audio-

visual techniques change everything. Neither users nor 

representatives who decide on it, have a clear opinion 

on this "high tech" machine. 

So, librarians manage a place which must be used for 

the social gathering "in the heart of the city". 
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A la mdmoire de Martine HAUTEBERT, 

qui fut une biblioth^caire enthousiaste 

"Les perfidies qui me font tr4bucher, dSsesp6rer, 
qui me font chaque jour devenir £ moitiG fou, perdent leur 
effet sur moi quand je les 6claircis en moi compl&tement, tout 
de meme que plus aucune chose ne m'affecte et meme ne me tue a 
petit feu quand je 1' Gclaircis en moi. ( ) C'est un processus 
de rangement qui a lieu, jour apr&s jour, dans ma tete le 
m4nage se fait, chaque jour les choses se mettent £ leur place. 
Ce qui est inutilisable est rejet£ et tout simplement 6ject6 de 
ma t§te." 

Thomas BERNHARD, La Cave (Gallimard, 1982) 
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Introduct d_ on 

Alors que la tendance techno-culturelle de la soci6t6 
occidentale est §. 1' individualisation et k la domiciliation des 

pratiques - chacun chez soi, branch^ cinq heures par jour & ses 

"machines & communiquer" -, une politique incitative en France 

depuis plus de dix ans a entraln§ la multiplication des biblio-

thdques publiques et leur mutation en "m§diath6ques". Cellesci 

remportent un succds si consid6rable que 1'affluence du public 

va parfois jusqu' & provoquer une certaine paralysie de ces 

6quipements. 

Dans un article de la revue HEXAMERON* (n°16, 1988), 

Michel MELOT constitue la m6diathdque non seulement comme produit 

purement historique, r6sultat d'une s61ection sinon naturelle du 

moins in61uctable, h6ritage de 1'histoire culturelle et sociale, 

mais comme produit d'une volont6 administrative et politique 

avisee : 

"Dds lors que les 61us se sentent responsables de leurs 

bibliothdques (depuis la d6centralisation) , ils choisissent tout 

naturellement la formule & la fois la plus originale et celle 

qui satisfait au mieux le plus large public ; celle qui a fait 

ses preuves au Centre Pompidou et qu*on rebaptise souvent 

"m§diathdque" : bibliothdque ouverte k tous les publics et & 

tous les supports d'information, lieu d'animation et de parole 

autant que de recherche et de silence. Le succds est alors 

assur6 : la "m^diathdque" touche toutes les couches de popula-

tion, les classes d'Sge, des scolaires aux retrait^s, les 

classes sociales, des chomeurs aux ing§nieurs. La bibliothdque 

devient alors au coeur de la cit6 un lieu attractif et vivant, 

socialement et politiquement valoris§. Elles r§ussissent dans la 

volont6 culturelle et sociale oCi les "maisons de la culture" ont 

6chou6." 

* 2 1  
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Cette longue citation d61imite bien le cadre de notre 

recherche qui consistera & questionner cette recette du succds, 

a d6monter les m6canismes qui, toujours selon Michel MELOT, 

feront que ce "vieux moddle quasi "clerical" de la bibliothdque 

passive, lieu d'archive et de secret, telle que 1'envisagent les 

historiens qui s'en sentent propri6taires, cddera n6cessairement 

le pas k la conception anglo-saxonne pour des raisons sociales, 

6conomiques et politiques qui convergent vers ce moddle". 

Pour d6terminer quel est ce "mod§le", et si vraiment un 

"moddle" a 6t6 adopt§, nous essaierons d'abord de comprendre 

comment les bibliothdques ont dCt progressivement, et parfois 

douloureusement, s1 adapter 2L un nouvel environnement socio-

6conomique. Nous parcourrons donc rapidement la courte histoire 

des bibliothdques publiques afin de relever toutes les emprein-

tes du passe rest6es vives au coeur des institutions d'aujourd1 

hui. Nous analyserons ainsi la nature des missions attribu^es 

successivement aux bibliothdques publiques, dans quelle mesure 

les m6diathdques les assument, et la nature des changements li6s 

aux innovations technologiques, aux enjeux 6conomiques et 

politiques, face & des publics diversifi^s et plus nombreux. 

Ensuite, prenant appui sur des exemples pr6cis, nous 

essaierons de cerner la r6alit§ des m6diathdques r6cemment 

ouvertes, ou en gestation, dans les centres-villes : pourquoi et 

comment les 61us d§cident de leur existence, comment elles 

s'organisent, comment et pour quoi le public en use, et peut-

etre en abuse. 

Enfin, en nous Sclairant de la lucidit6 de certaines 

analyses socioculturelles contemporaines, nous nous interroge-

rons sur la possibilit6 de d6finir "la m6diathdque", miroir de 

d§-lires partag6s... 



En pr61iminaire, nous devons insister sur le fait que 
nous considdrons que la m^diathdque accumule les fonctions 

devolues a la bibliothdque au cours d'une 6volution que nous 

avons tente de schdmatiser en trois phases : il faut donc 

comprendre que si nous distinguons de nouvelles fonctions propres 

k la m^diatheque, cela ne signifie pas que celle-ci n'assume plus 

les fonctions traditionnelles de la biblioth^que. 

Qu' il soit bien clair que nous tentons de d6m@ler la 

complexit^ d'un ph§nomdne contemporain qui nous semble essentiel-

lement c ontradjLc. t o i rg. : comment il se fait que, alors que 

I 116volution techno-culturelle de la soci6t§ occidentale rend 

possible et probable le d<§veloppement des pratiques & domicile, 

d'innombrables villes congoivent des projets coQteux de vastes 

l mediathdques... 

Comme il s'agit ici de partir & la recherche d'une 

definition, et de discerner les nouvelles fonctions de cette 

nebuleuse institutionnelle qu'est la m6diathdque, notre d6marche 

forcement ne peut §tre lin^aire : nous avons besoin en effet de 

croiser indices et r6f6rences divers et vari^s pour parvenir k 

cerner des contours flous. 

La nouveaut6 probldmatique de cette institution n'est 

pas tant dans son caractdre multi-m6dia que dans sa poly-valence 

plus ou moins reconnue ou reconnaissable, assum6e ou assumable. 

Aussi, si notre propos peut prendre 1'allure d'un chevauchement 

de perspectives multiples plut6t que d'un 6claircissement "trop" 

coh^rent, nous 1'assumons formellement ainsi comme la marque, en 

partie au moins et donc significative, de son objet. 
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X _ Do 1 SL bibl ioth(^<que d. 1 SL media 

Pour parcourir utilement deux sidcles d1histoire et 
nourrir notre reflexion, nous nous r6fdrerons d deux ouvrages 
recents : 

celui d'Anne-Marie CHARTIER et de Jean HEBRARD : 

Discours sur la lecture (1880-1980) * 

— celui de Noe RICHTER, intitu!6 La lecture § ses 
institutions, 1700-1989. 2 vol.* 

II ne s'agira pas 6videmment de r6sumer cette histoire 

mais bien de souligner que dans les missions et objectifs 

que la m6diathdque se donne,celles-ci sont heritages rest6s 

intacts, toujours accumu!6s et agreg6sz m§me quand ils semblent; 
contradictoires. 

II s'agira de comprendre ce "discours totalisant, 

largement partag§ par tous les professionnels qui, & des titres 

divers, doivent se soucier de faire lire des publics vari6s, 

(...) discours fond6 sur la croyance illusoire que les positions 

et les moddles contradictoires dont il se nourrit peuvent @tre 

concili6s dans le cadre d'un moddle unifiant autorisant des 

variations ind6finies". 

Premidre phase institutionnelle : LA BIBLIOTHEQUE-MUSEE-ARCHIVES 

des LETTRfiS qui a pour mission de : 

- Conserver / Instruire 

- Preter / Diversifier les collections 

Dds leur origine - que nous daterons du D6cret du 8 

Pluviose an II (27 janvier 1794) sur 1'institution des biblio-

thdques de district, confi6es aux communes en 1803, bien qu'une 

quarantaine de bibliothdques priv6es se sont progressivement 

ouvertes au public au cours du 18e si^cle — les bibliothdques 

publiques se sont trouvSes confront^es k une r6alit6 sans cesse 

ni£e, oubli6e, et sans cesse red6couverte, d. savoir que la 

lecture n est pas une activit6 univoque, telle le jardinage, que 

*15 "35 
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le livre n'est que le support mat6riel de signes, aux significa-

tions infiniment vari6es, destin6s d. des lecteurs varies. Nous 

ne devons jamais perdre de vue cette complexit6 essentielle si 

nous voulons comprendre les al6as de 1'histoire des bibliothd-

ques publiques jusqu'd. aujourd'hui. 

Noe RICHTER 6crit : "Les bibliothdques publiques de 

1'ancien r6gime, municipales ou non, sont des collections 

savantes et des collections de bibliophiles ouvertes en fait a 

une §lite intellectuelle et sociale limit6e." 

Les confiscations r6volutionnaires n1y changeront rien 

et pour cause. Comme le souligne Jean GATTEGNO*dans la preface & 

1'exposition Sous la main de la nation : "Les r6volutionnaires, 

hommes et femmes des Lumidres, etaient convaincus des bienfaits 

de 11 instruction, donc du role positif de la lecture". Or la 

surprise et la deception des envoy6s du Comite de Salut Public 

est immense "de trouver dans ces collections confisqu6es tant de 

"mauvais livres". 

On croyait qu'avec les millions de livres des Emigr6s et 

du Clerg§ on pourrait r6aliser l'id6al r^volutionnaire : 

instruire le peuple. Or, non seulement la plupart de ces livres 

sont illisibles, - innombrables traites th6ologiques en latin 

ou rdcits apolog6tiques, - mais encore, afin de les conserver, 

ils vont capter pour longtemps tous les efforts consentis par 

1'Etat aux bibliothdques. 

Ainsi la naissance des bibliothdques publiques est-elle 

marqu§e en France par un malentendu qui pdse lourd dans leur 

d§ve1oppement. 

De 1790 k 1794, 1'administration publique multiplie les 

instructions pour 1'organisation et la conservation de ces biens 

nationaux. En 1795, la cr6ation des 6coles centrales s'accompa-

gne de cr6ations de bibliothdques publiques 6ph6mdres qui 

h6ritent n^anmoins en certains endroits des"d6p6ts litt6raires" 

ressentis comme des charges inutiles : 

* 1 8 
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"Consid6rant qu'il importe d'acc616rer les mesures 

propres favoriser, par 1' 6tablissement et le compldtement des 

bibliothdques, la propagation des lumieres et de faire cesser 

les d6penses inutiles pour la conservation des livres qui 

doivent etre, soit repartis entre les bibliothdques, soit 

alienes par vente ou 6change au profit de la R§publique,..." 

Ce sont ensuite les lyc6es qui regoivent 1'autorisation 

de pr61ever les ouvrages n6cessaires k 1'enseignement. 

On est manifestement quelque peu embarrass6 par la 

gestion de ce Patrimoine. Les collections de livres rescap6es 

sont 1'objet de soins dtis £. des objets pr6cieux de la part des 

biblioth^caires-archivistes issus de 1'Ecole des Chartes, cr66e 

en 1821, "rompus aux sciences historiques et bibliographiques, 

et qui travailleront aux catalogues des manuscrits, des incuna-

bles, et autres richesses de leurs fonds". 

Ainsi les professionnels les mieux formes se consacrent 

exclusivement k la conservation d'ouvrages communiqu§s & des 

§rudits tri£s sur le volet. Pourtant, pendant tout le Sidcle des 

Lumidres 1'alphab6tisation a progress6 : dans les "petites 

6coles"qui se sont multipli6es on apprend d'abord & lire puis & 

6crire et d. compter. Bien-sQr le livre reste un produit de luxe 

reserv6 aux privil6gi§s, mais les almanachs, livrets de colpor-

tage et ouvrages de magie se r6pandent et sont lus par le 

peuple - lecture populaire qu'il n'est pas question d'encoura-

ger, qu'il faut au contraire combattre. Le "peuple" doit 

etre guid§ : on ne parle pas encore de "public", cela suppose-

rait des droits alors que le "peuple" n'a que des devoirs dont 

il convient de 1'instruire. 

Lorsqu'au XlXe sidcle, la Soci6t6 pour 1'instruction 

616mentaire propose la cr6ation de bibliothdques populaires, 

celles-ci sont clairement envisag^es . comme instruments de 

contrdle social : 
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"Ces ouvrages doivent leur offrir des id§es toujours 

justes, simples, claires, utiles, rapport^es k des sentiments 

religieux et moraux, aux devoirs de leur condition et de leur 

profession, aux notions positives qu'ils ont besoin d'acqu6rir 

et d'appliquer. II faut & la fois 6viter ce qui ne pourrait 

offrir que des occasions et des sujets frivoles, ou ce qui 

tendrait d. inspirer le d6gotit d'une condition laborieuse et 

obscure, et un d£sir imprudent de s'61ever au-dessus de la 

sphdre dans laquelle on est plac^." (1818) 

L'esprit philanthropique et moralisateur de la Restaura-

tion et de la Monarchie de Juillet utilise donc la bibliothdque 

populaire pour controler les lectures du prol6tariat urbain. 

Plus tard, en 1862, 1'Etat qui se pr§occupe de 1'ins-

tuction publique institue une bibliothdque scolaire dans chaque 

6cole, bientdt ouverte S. tous et transform6e dds 1880 en 

"bibliothdque populaire des 6coles publiques", subventionn6e 

dans la mesure ou elle accepte un controle des achats par un 

Comit6 de surveillance nomm§ par le ministre & partir de 1874. 

Ces bibliothdques sont en fait calqu6es sur les biblio-

th^ques savantes et sont de simples salles de lecture sur place 

qui ne possddent ni journaux ni instruments bibliographiques. 

Mais bientot entrain6es par le succds des Cabinets de lecture 

priv6s qui pr§tent des ouvrages de distraction, elles commencent 

k preter avec r6ticence des livres "doubles ou livres de 

litt6rature l§gdre de peu de valeur marchande". 

Ne peut-on voir ld. d6jd. se dessiner le sch§ma in6vitable 

: salle d'§tude / magasin de conservation / salle de pr@t 

n'offrant que romans et ouvrages de vulgarisation ? 

Ce n'est qu'au d6but du 20e sidcle que les bibliothdques 

frangaises vont s'§veiller & une autre r§alit6, celle des 

bibliothdques anglo-saxones aux rayons en libre-accds. Celles-ci 

sont 1'§manation de 1'id§al d&nocratique : on n'y requiert pas 
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du lecteur d'etre un savant ou un enfant k instruire mais d1etre 

un citoyen, c'est-a-dire un etre autonome, devant etre tenu au 

courant de l'actualite de l'6volution des id§es, dot6 de 

jugement et d6sirant a la fois satisfaire sa curiosit^ et son 

d6sir de distraction. 

Le souci didactique et moralisateur, avec les pratiques 

61itistes qui 1•accompagnent naturellement, suscite parmi les 

professionnels une r^sistance au changement, trds forte jusqu'A 

la 2e Guerre mondiale et plus £parse jusqu'& nos jours : on peut 

encore rencontrer en 1990 certaines bibliothdques de grandes 

villes de province qui pr6f6rent garder en magasin, sous divers 

prStextes, le meilleur de leurs acquisitions courantes. 

En 1961, BeniyLO Cacerds & la tribune d'un colloque de 

1'UNESCO a d<§nonc6, comme le rapporte Noe RICHTER, "1'illusion 

des clercs et 1' inef f icacit<§ d'une offre de lecture faite par 

des bibliothdques dont l'esprit et 1'organisation, les classifi-

cations et les fichiers reposent sur une p6tition de principe, 

"comme si le lecteur qui venait apprendre, 6tudier, savait 

d avance le livre et 1'auteur qu'il voulait consulter et savait 

6galement se servir des moyens culturels mis & sa disposition". 

L'6volution est cependant incontestable tout au long du 

20e sidcle. Des personnalit^s que l'on a plaisir a citer -

Eugdne MOREL, Ernest COYECQUE, Charles SUSTRAC - et bien 

d'autres, vont 6branler suffisamment le monde des bibliothdques 

pour emporter l'adh§sion d'une partie des professionnels et 

permettre d'accueillir et de mettre k profit 1'opportunit6 de 

1'aide am6ricaine aux r6gions d6vast§es qui, aprds la 1e Guerre 

mondiale, d616gue 1'American Library Association pour assister 

les biblioth&ques frangaises. C'est ainsi que la premidre 

bibliothdque pour enfants est ouverte A Paris en 1924, L'Heure 

Joyeuse, offerte par le Comit§ des Bibliothdques pour Enfants de 

New York. Une conception plus d6mocratique commence donc k 

s'imposer malgr6 ces "int§gristes qui rejetaient la culture des 
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masses et 1'information documentaire hors de leur champ d'acti-
t6, qui ne voyaient dans le biblioth6caire qu'un conservateur du 

patrimoine et qui d6niaient toute sp6cificit6 au m6tier", tel 

ce biblioth6caire hollandais que cite Noe RICHTER : 

"On veut que la bibliothdque serve aux besoins des masses, 

qu'elle contienne les livres qui puissent contenter ces besoins-

1&, et on oublie la haute vocation de la bibliothdque, qui est 

de conserver les tr£sors de la science et de la pens6e des 

g6n§rations et de les rendre accessibles aux 6tudes et aux 

recherches du temps pr6sent et de 1'avenir". 

" ( ) Puisque c' est pour le public que le 

biblioth6caire doit travailler, il s'appliquera & acheter tous 

les livres et rien que les livres dont son public a besoin, et 

par consequent, pr6alablement, il se rendra exactement compte du 

genre de public auquel est destin^ son 6tablissement." 

Ces recommandations de Charles SUSTRAC en 1907 vont 

etre, d. la longue, entendues. 

Les livres perdent peu & peu la toile noire qui les 

recouvre d'une fagon si attractive et l'on am^nage des "coins" 

de plus en plus cons6quents pour les enfants. 

Ainsi se met en place progressivement en France un type 

de bibliothdque structur6 en "sections" qui s'additionnent comme 

autant de missions k remplir : les r6serves et la salle d'6tude, 

la salle de pret de livres aux adultes, la section enfantine, et 

bientdt, comme nous le verrons, la discothdque, la vid§othdque, 

la logith&que, 1'artothdque—etc. D'aucuns commencent k parler 

de "m^diathdque". 

D6j& en 1931, Ernest COYECQUE envisage lui aussi 

"d'abandonner le terme de bibliothdque, "d^nomination qui sous 

1'empire de la tradition, 6voquera longtemps encore une concep-

tion p6rim6e", c'est-£-dire des lieux congus pour les livres et 

non pas pour les lecteurs" 
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L'objet de notre recherche n*est pas une querelle de 

vocabulaire : il nous semble cependant que ces bibliothdques 

aux multiples sections sont plus justement d§sign6es comme 

"bibliothdques multi-m6dias", puisqu'elles sont calqu6es sur le 

sch6ma traditionnel, offrant une juxtaposition de services 

s6par6s par la nature des supports propos6s et/ou par les 

publics vis<§s. La "m§diath&que" qui nous importe ici s'efforce 

au contraire d'int6grer ses diverses activit6s d'une fagon plus 

in6dite et en tout cas plus audacieuse. 

Deuxieme phase institutionnelle : LA BIBLIOTHEQUE MULTI-

FONCTIONNELLE des Lettr6s et des Illettr6s, qui a comme 

missions : 

- Assurer la formation continue / 1'insertion sociale 

- Occuper le temps libre des loisirs / Accueillir 

- Diffuser les biens culturels/m6diatiques 

Si, pour la clart6 de 1'expos§ nous avons distingu^ des 

"phases", que 1'on comprenne bien qu'il ne s'agit pas de discer-

ner des 6poques mais des 6tats significatifs d'une 6volution 

gen<§rale, mais que nous ne saurions pr6tendre etre simultan6e, des 

bibliothdques , car il est bien certain qu'd. 1'heure actuelle, 

en 1990, on pourrait 6num6rer des cas tr§s diff6rents. Comme le 

montre bien Discours sur la lecture*, le facteur humain est 

pr6pond6rant : ce sont des professionnels k la forte personnali-

t§ qui ont peu & peu d6termin6 leur champ d'activit6. Et on peut 

rencontrer en France toute une diversit6 de bibliothdcaires. Les 

uns se contentent encore d'administrer "leur maison", faisant 

rdgner 1'ordre dans les fichiers et comptabilisant les prets 

pour se rassurer et assurer leur autorit6 de tutelle que tout 

est pour le mieux : ils en seraient rest6s & la 1 e phase ; 

d'autres se sont mis & v6ritablement g§rer leur bibliothdque et, 

analysant leurs moyens, les besoins sociaux et les conditions 

6conomiques environnantes, en ont fait un instrument multi-

*1 5 
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fonctionnel performant car developpant des services adapt6s : 

c'est notre 2e phase ; enfin quelques-uns agissent d6j& dans un 

esprit marketing, que nous analyserons dans une 3e phase 

puisqu' il correspond le mieux, nous verrons pourquoi, S. la 

logique m@me de la m6diath6que et donc d. 1' irr6sistible avenir. 

"II est temps que vous cessiez de vous prendre pour des 

cr£atures sup6rieures susceptibles d'instruire, Sclairer, 

guider, 61ever ou am61iorer qui que ce soit. Qui vous rend 

certains de cette sup6riorit6 ?" 

Cette citation extraite du chef d'oeuvre de Witold 

GOMBROWICZ*qui s'en prend en 1937, dans Ferdydurke, £. 1'infanti-

lisation g6n6ralis6e qui s§vit, pourrait stigmatiser l'exp6rien-

ce de certains professionnels, conqu6rants et pleins 

d'illusions. 

La r6duction du temps de travail, depuis la loi de 1919 

qui limite la dur6e ouvr6e & 8 heures par jour, jusqu1aux lois 

de 1936 instituant les cong§s pay6s, suscite en effet dans les 

milieux soucieux d'6ducation populaire des initiatives plus ou 

moins heureuses. 

Si les r§volutionnaires de 89 et 92 ont 6t@ d6concert6s 

par le contenu des livres confisqu6s, les biblioth£caires de 

11Entre-deux-guerres sont, eux, d6sappoint£s par les r@actions 

du peuple qu'ils veulent 6duquer : les tentatives d'organiser 

des "bibliothdques ouvridres" @chouent, pour les mimes raisons 

que les Universit6s populaires : 

"L'espoir qu'Engels plagait dans la r§duction du temps 

de travail a 6t6 bien d§gu. II pensait en effet que 1'ouvrier, 

lib@r§ d'une partie importante et croissante du temps de 

travail, aurait ainsi la possibilit6 de convertir ce temps 

Iib6r6 au-deli du temps n£cessaire k la "r6cup6ration de la 

force de travail" en activit@s de luttes politiques et syndica-

les" .* 

*75 *68 
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II n'est plus temps - 1' a-t-il jamais 6t6 ? - de 

"conscientiser" le peuple. 

Comme 1'6crit Noe RICHTER, "le paysan est soumis aux 

memes inf luences que le citadin, celles de 1' 6cole, celle de la 

presse 6crite, celle de la radio qui, dans leurs diversit§s 

id6ologiques, sont les memes pour tous." 

Aprds la 2e Guerre mondiale, le contexte socio-6conomi-

que est en pleine mutation:les travailleurs, ou a fortiori les 

sans-emploi, ont surtout le souci de s'adapter k de nouvelles 

taches. "Nous sommes entr6s dans un autre monde, note Genevidve 

LE CACHEUX*, celui d'une formation permanente n6cessaire , 

indispensable m§me, pour qui ne veut pas se scl6roser, ou meme 

disparaltre 6conomiquement. La bibliothdque publique n'est pas 

le seul instrument de cette §ducation continue, mais elle en est 

un outil pratique et pris en charge collectivement." 

Si la bibliothdque veut attirer ce public virtuel 

produit par la civilisation du temps libre, elle doit montrer 

son savoir-faire et peut enfin se diff6rencier de 1'6cole en 

misant sur une offre et un cadre moins contraignants. 

A.M. CHARTIER et J. HEBRARD* observent finement comment 

dans les ann6es 60, les biblioth6caires mettent en avant tantdt 

leur role p6dagogiquey"accompagner le lecteur dans ses lectures" 

quand il veulent valoriser leur fonction patrimoniale, tantot 

leur comp6tence technique et leur neutralit6 id6ologique quand 

il s'agit de valoriser la lecture d'actualit6 : "La culture 

diffus6e par la bibliothdque est propos6e et non impos6e. Le 

biblioth^caire respecte la libert§ de 1'usager et lui permet de 

s'exercer. La bibliothdque est une institution qui maintient la 

libert6 de la culture". 

Les collections s'61argissent aux ouvrages techniques et 

il faut remarquer que ce sont les bibliothdques d'entreprise, 

proches des lieux de travail et sans doute plus attentives k 

leur public, qui vont savoir le plus vite devenir des lieux de 

convivialit§, d§velopper des activit§s d^animation, 

* 2 3  *  1 5  

- 12 -



/ etre incitatives & la lecture tout en se mettant, les 
premidres, & pr@ter des disques. 

On peut dire que les bibliothdques s' ouvrent & la fois 

1'audio-visuel et k 1'animation qui sont les cons@quences d'une 

meme attitude : prendre en compte les nouvelles attentes du 

public ou les attentes d1un nouveau public. 

"Le respect de la libert@ du consommateur se 

conjugue donc avec la volont^ d'aide ou d'accompagnement, car 

1'inqui£tude du moment est de voir 1'§crit d6sert6, comme 

support d£pass6 ou trop exigeant. Alors que s'61oigne le spectre 

des mauvaises lectures et du mal lire, se rapproche celui d'une 

d6saf fection k 1' 6gard de la lecture et d'un recul du texte 

devant les nouveaux m6dias"* 

Un homme du m§tier* t§moigne en 1977 : "II fallut 

longtemps aux bibliothdques pour prendre totalement conscience 

des implications de cette r6volution des m6dias. Nous pensions 

que la culture imprim@e 6tait une forme plus 61ev6e et plus 

noble. Nous pouvons encore d§plorer la manque de gotit pour la 

lecture, mais sans pour autant y subordonner toutes les autres 

formes de culture." 

Les bibliothdques reconnaissent la n@cessit@ de diversi-

fier encore leur offre. Depuis le d6but des ann6es 60, elles 

proposaient au monde scolaire des diapositives, puis elles ont 

ouvert des sections discothdques, sous 1'impulsion de 1'associa-

tion Discothique de France. En 1978 l'incitation vient du 

Ministdre de la Culture qui se charge de n6gocier les droits de 

diffusion vid6o de documentaires qu'il envoie dans certaines 

bibliothdques s61ectionn6es selon des critdres de d^veloppement 

culturel. Ces documentaires & consulter sur place ne vont 

bientdt plus suffire et ce sont des fictions en format VHS que 

1 * on va prdter. 

En fait, il y a d£j& longtemps que les images anim6es 

ont p6n§tr6 dans les bibliothdques, toujours par le biais de 

leur role £ducatif, quand, dans la mouvance de mai 68, 1 'action 

* 1 5  * 2  
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culturelle "contamine", disent certains, la lecture publique. 

Les expositions associent par principe, & 1'6crit, des images 

fixes et des images anim6es, un d6cor et une sonorisation. Les 

d6bats ou rencontres comportent souvent en introduction une 

projection. A pr6sent les s6ances d'6coute musicale animent 

aussi les logithdques et s'accompagnent d'exercice^ sur palette 

graphiqued' art vid6o. 

On peut dire, avec Bernadette SEIBEL* que 1 'animation, 

"entendue comme m6diation d'un produit culturel & un public" est 

bien encore une fagon de "canaliser 1'offre en faisant exercer & 

la bibliothdque une fonction de prescription de produits 

culturels." Le souci n'est pas d'abord, comme peut-etre il le 

devient, de "d6velopper artificiellement les consommations du 

loisir futiles ou nocives et ainsi faire prosp6rer la machine d. 

produire"*, mais plutot d'"offrir aux diverses cat6gories 

d'utilisateurs les moyens de maitriser, et donc de choisir dans 

le volume de 1'offre et la diversit§ des biens propos6s."* 

Autrement dit, BAUDRILLARD * a raison d'affirmer que 

"jadis les normes morales voulaient que 1' individu s1 adapte 5. 

1'ensemble social, mais c'est ld. 1'id6ologie r6volue d'une §re 

de production ; dans une 6re de consommation, ou qui se veut 

telle, c'est la soci6t6 globale qui s'adapte & 1'individu". Et 

dans un monde qui semble envahi par les "mass-media", les 

bibliothdques, "qui n'entendent plus se limiter au simple pret 

ou la communication de documents divers mais proposer aussi des 

activit6s autour de ces documents" , se saisisissent du magn§-

toscope comme d'une baguette magique. 

II est vrai que 1' introduction des §crans va profond§-

ment modifier le lieu. D'une part 1'audiovisuel joue sur le mode 

de la s6duction et il est bien certain que la bibliothdque va du 

coup devenir plus attractive. D'autre part, ces machines se font 

de la place en repoussant les rayonnages, en installant des 

fauteuils pour les regarder : la bibliothdque en devient 

beaucoup plus conviviale. 

Ainsi croyaient-elles influencer ses usagers et c'est 

d'abord elles-m@mes que les bibliothdques m^tamorphosent. 

* 3 8  * 5 7  
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Bien entendu on ne perd pas de vue le "role de formation 

aux nouvelles technologies qui sont pour les biblioth6caires de 

nouvelles raisons de croire en leur r61e social"*, mais pour 

ceux qui en douteraient un "nouveau territoire", impossible peut-

etre d. conqu6rir", va brusquement §tre d6couvert, 

1'illettrisme. 

Les biblioth^ques se sentent concern^es par cette "plaie 
sociale" qui semble nier leur validit§. Les tranquilles certitu-

des sur 1'616vation du niveau culturel des frangais s'effondrent 

: comme dans les autres pays industrialis^s, des milliers de 

personnes qui ont 6t6 scolaris6es sont incapables de donner du 

sens d. un texte court. Cette constatation, appuy6e par un rapport 

officiel* en 1984, va raviver un vieux d6bat dans la profession, 

celui du choix et du niveau des documents & offrir au public. On 

va se demander si les bibliothdques sont accessibles aux 

illettr§s. Certains vont en profiter pour justifier leurs rayons 

de litt6rature facile", d'autres pour s'6quiper en micro— 
ordinateurs. 

C'est, il faut bien le dire, la confusion... 

* 3 8  ' 1 7  
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Troisidme phase—institutionnelle : LA MEDIATHEQUE OUVERTE qui a 
pour missions : 

— informer tout le monde de tout 

organiser les rencontres, la convivialit§ des publics 

Pascal SANZ*, au Congr£s de 1 *IFLA en 1989, a parfaite-

ment tir6 le bilan du d6veloppement des bibliothdques publiques 

frangaises : elles ont "chang6 de visage" par la diversification 

des collections et une informatisation spectaculaire (100 B.M. 

informatis@es en 86, 220 en 89). II en note les "nouvelles 

perspectives" : de la lutte contre 1'illettrisme k la desserte 

du monde des Affaires... Ce seul 6nonc6 marque 11envergure d'une 

ambition qui va de 1'aide au "monde d@favoris6" k la prestation 

de service au "monde des capitalistes". De fait, Cela montre 

bien le souci de la m6diath&que de participer a la raison 

6conomique au pouvoir. C' est la meme logique qui amdne k des 

activit@s qui semblent oppos6es : 1'illettr6 doit etre aid6 k 

lire les petites annonces pour trouver un emploi, 1'entrepre-

neur k faire breveter un produit, le cadre commercial k d@celer 

la solidit£ des entreprises, 1'actionnaire k connaltre 1'6tat 

des investissements des banques japonaises... Tout cela reldve 

d'une m@me mission g@n@rale : informer, avec cette nouvelle 

nature de 1'information comme bien @conomique. 

Quand Jack LANG d@clarait en 1982 k Mexico : "La crise 

@conomique est d'abord une crise de la culture la culture 

peut etre une r@ponse k la crise", il n'a que soulign@ les liens 

entre 1' 6conomique et le culturel pour encourager le monde 

@conomique k s'int@resser et k prendre en charge le d£veloppe-

t culturel. II a peut-@tre aussi contribu@ & semer la confusion 

dans le monde culturel. Certains en effet ont cru comprendre 

qu'il fallait venir directement en aide k 1'@conomie. 

Nous disons bien que cette confusion est le fait des 

acteurs culturels et non pas @conomiques. Ceux-ci sont en effet 

assez r@alistes pour aider la culture sans 1'asservir, en ne 

comptant que sur 1'image valoris@e de "m@cdnes". 

* 3 6  
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Avec cette mission d'information, les m§diathdaues se 

trouvent au coeur d'un dilemme, au point d'impact du choc de 

deux logiques contradictoires qui pourrait bien les volatiliser. 

En effet, si d'une part, leur role culturel d'informa-

tion est reconnu depuis longtemps, il reste & 6tablir d'autre 

part la nature des moyens qu'elles ont pour le remplir. 

Ce n'est pas pour rien que 1' 6quipement-phare des 

bibliothdques publiques, le moddle des m§diath§ques selon 

M.MELOT, est d§nomm6 Biblioth£que publique d'information. Lors 

des Rencontres internationales de biblioth§caires f d. 1'ouverture 

en 1977, Forster E. MOHRHARDT en explique trds bien 1'enjeu : 

"Ironie du sort, d. notre 6poque oCi les besoins d'infor-

mation sont les plus grands, 1'apport d'information est par 

contre si vaste, complexe et diss6min6 que le public moyen se 

sent en g6n6ral frustre, par manque d'informations appropri£es -

ou & 1'oppos6 - quasiment asphyxi6 par des quantit§s 

accablantes. 

Dans l*id6al, chaque citoyen devrait avoir un accds 

direct d. une information r6cente, exacte, adapt6e & son niveau 

et & ses int6r§ts, bien organis^e et librement accessible. La 

seule organisation qui r6ponde &. toutes ces exiqences du citoyen 

est la bibliothdque publique." 

La m6diath6que se trouve ainsi d6sign§e pour faire le 

tri dans une surabondance et apporter au citoyen 1'information 

qui lui convient. Cela signifie qu'elle doit non seulement tenir 

d. la disposition de tous tous les documents mais aussi qu'elle 

doit avoir la maltrise de tous les contenus de tous les docu-

ments, en m§me temps que la connaissance approfondie des centres 

d'int6r@ts de tous ses publics. 

Le r§ve c61§bre et totalitaire de Akio MORITAf directeur 

de SONY - "avoir toutes les informations dans une seule banque 

de donn§es" - parait en fait trds incons^quent et la belle 

lucidit6 de J.L. BORGES nous en avertit dans La biblioteca de 

Babel*: 

*2 *46 *60 
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"II fit 6galement 6tat d'un fait que tous les voyageurs 

ont confirm§ : il n'y a pas, dans la vaste Biblioth&que, deux 

livres identiques. De ces pr£misses incontroversables il d6duisit 

que la Bibliothdque est totale (...) 

Quand on proclama que la Biblioth§que comprenait tous 

les livres, la premi&re r6action fut un bonheur extravagant. Tous 

les hommes se sentirent maitres d'un tr6sor intact et secret. II 

n'y avait pas de probl&me personnel ou mondial dont 1161oquente 

solution n'existat quelque part : dans quelque hexagone. L'uni-

vers se trouvait justifi6, 1'univers avait brusquement conquis 

les dimensions illimit6es de 1'esp6rance. 

(...) 1'espdce humaine - la seule qui soit - est prds de 

s'6teindre, tandis que la Bibliothdque se perp6tuera : 6clair6e, 

solitaire, infinie, parfaitement immobile, arm6e de volumes 

pr6cieux, inutile, incorruptible, secrdte." 

Cette "fiction-culte" illustre parfaitement que le 

bonheur de poss6der toutes les informations est illusoire si on 

ne poss6de pas aussi la maltrise de ces informations, la cl6 

pour les trouver. 

C'est bien ce qui rend probldmatique le d6ve 1 oppement 

des m§diathdques. 

La maitrise de 11information passe d§sormais par ce 

qu'il est convenu d'appeler les Nouvelles technologies de 

11 information et de la communication, et que nous abrdgerons en 

NTIC. 

L'informatisation des cataloques est 6videmment un 

progrds consid§rable pour le public, accru par la t§16matique 

qui rend possible la mise en r6seau des m6diathdques entre elles 

et permettra bientdt d'61argir 1'offre documentaire avec la 

num6risation des images et des textes. La mise £. disposition du 

public des services d'interrogation de banques de donn§es 

s'inscrit 6galement dans la mission de service public. 
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(^G6rald GRUNBERG* note pertinemment •„ "la croissance 

ininterrompue des flux d'information conjugu6e k la mont§e de 

1'exigence d^mocratique mais aussi les possibilit6s nouvelles de 

distinguer conservation et communication : autant de facteurs 

qui permettent aujourd'hui de penser les bibliothdques 

fussent-elles nationales - de mani&re toute diff^rente que par 

le pass§ fQt-il r6cent". Encore convient-il d'analyser que les 

prof essionnels, oblig^s d. se sp^cialiser et d. s' 6quiper de 

machines et de services coQteux, se heurtent bientdt d. des 

logiques du secteur 6conomique qui risquent de faire perdre aux 

m6diath6ques leur fonction de service public. En outre, il 

convient de remarquer que ces NTIC ont une logique de service k 

domicile : le public qui se presse aujourd'hui autour des 6crans 

sera servi demain chez lui, en donn6es factuelles, textuelles, 

et audiovisuelles. 

L'avenir du biblioth6caire tel que 1'envisaqe F.W. 

LANCASTER* est en effet un avenir & domicile - "The librarian of 

the electronic age does not need to function within a libraryf.-

puisque ses fonctions vont consister k concevoir des logiciels 

d'interrogation documentaire les plus adapt6s possible et k 

orienter les interrogateurs vers les bonnes sources d'informa-

tion. 

Avant que cela nf advienne en France, il faudra que les 

biblioth§caires aient r§ussi k faire reconnaitre leur comp§tence 

dans le monde de 1'information, c'est-&-dire celui des 6diteurs 

et des 6diteurs secondaires (centres de documentation, produc-

teurs de base donn6es des secteurs scientifiques, techniques, 

m^dicaux et juridiques). 

Lors de la s6ance pleinidre inaugurale du Congrds de 

1'IFLA en aodt 89 & Paris, dont le thdme 6tait justement 

"Bibliothdques, Information, Economie", J. MICHEL* rappelle que 

"Les grands services secondaires ne vivent que par les biblio-

thdques. II en est de meme des §diteurs de p6riodiques scienti-

fiques ou sp6cialis6s (...) Plus que jamais le dialogue entre 

les partenaires de la chaine de 1'information est n^cessaire." 
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La pr6occupation des mediathdques doit donc se porter, 

sur la production de 1'information. 

C1est en matidre de documentation scientifique ce que 

fait la m^diathdque de la Cit<§ des sciences et de 1' industrie, 

et, pour la documentation audiovisuelle et particulidrement dans 

le domaine des sciences humaines, ce que fait la B.P.I. avec le 

"Cinfema du r6el" .* 

Mais est-ce que cette nouvelle fonction n1appartient pas 

exclusivement k des trds grands 6tablissements ? 

Cette question appelle la r6ponse "r6seau" et 1'on 

pourrait dire qu'une des missions nouvelles de la m@diathdque 

est de rationaliser ses acquisitions de fagon k s'ins§rer dans 

un maillage coh@rent, recouvrant k la fois tout le territoire et 

toutes les disciplines. Cette nouvelle mission a corr61ativement 

le m6rite de rationaliser les cotits de 1'information tout en 

r6affirmant r6solument le caractdre de service public culturel 

de la m@diathdque. 

Avec ses nouveaux outils et ses sp6cialistes, il n'est 

pas prioritaire pour le service public d'une d@mocratie lib6rale 

et malgr6 le "creneau" qui se pr6sente, de desservir le "monde 

des affaires" : ce changement d'objectif la confronte k un 

changement de statut (priv6/public). 

La tentation des m6diathdques de changer de role peut 

gtre comprise comme un d@s£quilibre entre un sentiment de puissance. 

leur r@elle potentialit6 - et leur sous-emploi. Une fagon d'en 

sortir positivement, et^c' est la voie que prennent les plus en 

avance, c' est le |narketing). R6jean SAVARD*r6sume parfaitement la 

situation : "Depuis quelques ann@es en effet, le monde de 

1'information est en effervescence : augmentation sans pr6c6dent 

du nombre de banques de donn@es, accroissement du nombre de 

micro-ordinateurs, d@ve1oppement de la t616matique grand public, 

etc. Pourtant, les services d'information documentaire restent 

relativement sous-utilis@s, qu'ils soient "traditionnels" ou 

non. II est donc k esp@rer que le marketing viendra aider k 
f 

r6soudre ces probldmes." 

*10 * 37 
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Nous ne voulons certainement pas faire passer le 

marketing - et ainsi le ridiculiser - pour la panac6e univer-

selle. II s'agit d'"une philosophie de gestion" qui prend pour 

point de d6part le "client" et la satisfaction de ses besoins, 

alors que jusqu'alors la bib1iothdque comme organisation se 

d6finissait par son produit (ses collections, ses sections— 

"thdques"). La priorit6 est alors accord6e au march6 et non & 

1'organisation ; on privildgie les cibles et la strat§gie et non 

les produits et le fonctionnement : "Un service de diffusion et 

de communication efficace sera pr6f6r6 A la constitution d'un 

fonds exhaustif. Le reseau 6volutif de relais, int6ress6s k 

1' activit<§ de la biblioth&que, servira de base & son 

information? 
L'objectif est d'am§liorer l'utilit6 sociale de la 

m6diathdque : subventionn6e par les fonds publics, c'est-&-dire 

tous les citoyens, elle doit s'efforcer de leur etre indispensa-

ble ; et pour leur paraitre n6cessaire, elle doit developper des 

statdgies de communication. 

Comme le reconnait R^jean SAVARD, "les implications de 

1'approche marketing sont assez radicales puisqu'elles obligent 

1'organisme qui 1'adopte & remettre parfois en cause tous ses 

fondements et tous ses acquis", et il doit §tre lui-meme vendu 

(c'est le "marketing du marketing") k tous les membres d'une 

organisation pour contraindre la r^sistance au changement qui 

affecte naturellement 1'adoption de toutes les nouvelles id6es". 

Cette "orientation service" valorise consid6rablement 

les qualit6s humaines : d'une part, elle implique une d6centra-

lisation des responsabilit^s afin de favoriser les initiatives 

dans la m§diathdque, d1autre part, qu'il soit actuel ou poten-

tiel, 1'usager est au centre de toutes les pr6occupations. 

« 3 7  
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La m6diath£que doit etre fr6quent6e par tous : il n'y a 

donc plus un "public id6al", qui serait celui des Lettr6s, il ne 

s1agit plus de r§aliser une sorte d'"id6al du public" en 

diversifiant 1'offre, mais de faire du public son id6al. II 

s'agit dor§navant de cr6er du public par des services, cibler du 

"non-public", comprendre ce qui pourrait le faire venir, 

organiser un service adequat et le faire savoir. 

Tout cela signifie que les missions de la m6diathdque ne 

se limitent pas k conserver, instruire, pr§ter, rassembler des 

collections diversifi§es, assurer les moyens de la formation 
I 
permanente et des loisirs, initier aux NTIC, diffuser les 

nouveaux produits culturels, combattre 1'illettrisme et veiller 

& 1'autonomie de 1'usager, la m6diath§que doit aussi renouveler 

son image, partir sans cesse d. la conquete de nouveaux usagers 

en s1inventant de nouveaux usages. 

Au role 6conomico-culturel de 1'information, se super-

pose 1'enjeu socio-politique d'§tre une sorte de "maison 

commune". On est loin des "maisons de la culture" de A. MALRAUX, 

destin6es k mettre en contact 1'art et le public. La m§diath§que 

est un lieu beaucoup moins utopique mais k 1'ambition quasi 

totalitaire. 

Se pose k pr§sent la question : comment s'organise cet 

univers paradoxal, k la fois lieu commun et lieu sp§cifigue ? 
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x x - Un 1 d_ exji c3.i.t m6<a±ath^que 

Pour analyser le processus qui amdne des hommes politi-

ques, des Maires principalement, k choisir une m@diathdque dans 

le catalogue des "6quipements structurants" qu' une ville 

ambitieuse doit acqu6rir, nous avons men6 une enqu§te auprds des 

responsables d'6quipements en fonctionnement ou en cours de 
programmation. 

°n trouvera donc en annexe des fiches descriptives qui 

doivent permettre de suivre le fil du discours qui s'y r6f6re 
tour k tour. 

La d6cision : un processus | 

Un etudiant* de 1'Ecole Nationale des Bibliothdcaires, 

note en conclusion de l'6tude du processus ddcisionnel de la 

m§diathdque d'Aix-en-Provence, des-constatations d' int6ret g£n§ral 

que nous aurons l'occasion de v6rifier ou non, - a savoir que : 

Le public est peu consult§, alors que toutes les 

d@cisions se prennent "dans son int6r§t" et "pour son bien etre" 
les d6cideurs politiques ne consentent & engager des 

frais lmportants qu'en contrepartie d'une appropriation du 

projet a des fins de publicit§ (ou de marketing) politique 

le groupe des technici eng intervient fort peu dans le 

processus d§cisionnel proprement dit. Son influence r@elle est 
difficile A cerner. 

- les professionnels des bibliothdques 6voluent dans un 

cadre qui leur est impos6 a 1'avance. Ce cadre peut §tre plus ou 

moms large, mais ils n'ont en aucun cas la maltrise de la 
conduite r6elle des op6rations." 

* 8 6  
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Enfin : "R6partition du pouvoir de d6cision selon le domaine 

consid6r6 : 

- la d6cision est presqu'exclusivement politique lorsque 

1' on touche k 1'orqanisation physique ou administrative de la 

bibliothdque 

- la d^cision est prise en collaboration avec les 

professionnels lorsqu'il s'agit de 1'orqanisation technique de 

la biblioth^que." 

Nous nous attacherons donc dans un premier temps k 

1'analyse des decisions concernant 1'orqanisation physique, pour 

ensuite observer 1'orqanisation technique des m6diathdques, ou 

"comment elle se realise". 

A. POURQUOI ON LA CONSTRUIT 

Que la d6cision soit soudaine comme & NIMES, annonc^e 

sans prdalable par le Maire, ou trds lentement mtirie pendant 20 

ans comme k BORDEAUX, on peut remarquer que dans tous les cas le 

d6cideur d§clare agir "sous la pression de la n6cessit§" : il 

est temps d*am61iorer le service de lecture publique, "vieilli", 

"exigu", ou "d6pass6", ou tout & la fois. Cela personne ne peut 

le lui reprocher. Le consensus initial que l'on rencontre 

partout salue principalement une nouvelle victoire de la force 

des choses sur 1'inertie mortifdre. Le monde 6volue, notre ville 

et donc notre bibliothdque doit aussi §voluer. Cet argument-

6cran se conjugue m@me parfois & un argument de droit, celui de 

1'accds du citoyen k la culture reconnu par la Constitution de 

1 946. 

Ainsi dans un premier temps, le d^cideur se contente de 

d^clarer qu'il veut remplacer un §quipement qui a fait son temps 

par un autre plus performant, une m§diathdque 6quip6e des 

"technologies du futur". II va rarement au del& de ces justifi-

cations, et cela suffit pour faire voter les premiers cr^dits 

d'§tudes pr6paratoires. 
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Un monument 

Les premidres contestations surgissent, et parfois comme 

k POITIERS peuvent retarder consid^rablement le projet, quand on 

situe pr6cis6ment 1'emplacement du nouvel 6difice. Cette phase 

est importante car elle r6v61e un enjeu qui n'est pas toujours 

exprime au d§part, k savoir un enjeu architectural li6 k un 

projet urbanistique. Aussi la d6cision de "remplacer la vieille 

bibliothdque" apparalt-elle aussitot comme 1'opportunit§ de 

r§nover un batiment ancien (1'Hotel-Dieu en ARLES), de remplacer 

une ruine (1'Hopital g6n6ral k LIMOGES) ou d'investir avec un 

bStiment public un quartier en d6ve1oppement (celui de M6riadeck 

k BORDEAUX). Dans tous les cas, c'est 1'occasion de faire un 

"geste architectural" (exceptionnel k VILLEURBANNE et k NIMES). 

On peut affirmer clairement 1'importance du caractdre 
architectural du projet dans la d6cision. C'est un 6difice 

prestigieux, qui valorise forc6ment son d§cideur, mais qui 

signale aussi 1'importance que l'on accorde k cet §quipement. 

WITTGENSTEIN 6crit justement : 

"L'architecture 6ternise et magnifie quelque chose. 

Cest pourquoi il ne peut y avoir d'architecture ld. oCi il n'y a 

rien k magnifier." 

D6terminer ce qu'on veut magnifier et ce qu'on magnifie, 

c'est 1'objet meme de cette recherche. 

Les fonctions ne sont 1'objet de d6bats publics que s'il 

existe un public concern6 qui puisse faire groupe de pression, 

et on ne rencontre cela que lorsqu'il s'agit d'une bibliothdque 

nationale. Et encore, cela n'arrive qu'aprds que le geste 

architectural est bien arr§t6. II est inimaginable pour la 

France des ann§es 90 de consid§rer, comme au Japon, que la 

bibliothdque est d'abord une fonction d'information r§alisable k 

distancez et donc qu'elle n'a pas vraiment besoin d'un lieu pour 

se concr§tiser. 
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Cette remarque est essentielle k notre analyse du 

ph§nom£ne "m6diathdque". On remplace une bibliothdque d6su&te 

par un lieu dit "m6diath£que" sans que les missions nouvelles 

soient jamais bien d§finies. II appartient toujours au biblio-

th6caire de d6terminer la politique culturelle de son 

6quipement. 

Le dossier de presse de 1'inauguration de la m§diathdque 

d'Arles d6finit ainsi ce lieu : "Lieu de d6tente et de loisirs, 

lieu de documentation et d'information, lieu d'emprunt, lieu de 

conservation, lieu de formation et d'6tude, lieu d'animation et 

de cr§ation, but de promenade", dont 1'une des "trois missions" 

est d'"accueillir le plus large public". 

Sans doute la culture assume-t-elle davantage aujourd 

hui des fonctions de rassemblement, qu'elle partageait autrefois 

avec la religion : rassemblement physique bien entendu, et sinon 

d'une assembl6e au moins d'un public. 

Dans le contexte de cette 6volution, la m6diathdque peut 

apparaitre comme une nouvelle cath6drale : c'est ce que suggdre 

Claude MOLLARD* en citant Michel RAGON : 

"L'architecture tendra k redevenir cet art total que fut 

en Occident chr6tien la cath§drale, synthdse de 1'architecture, 

de la technique la plus avanc6e, de la sculpture et de la 

peinture. Bien stlr les cath6drales du temps futur ne seront pas 

des 6glises, mais d'autres lieux architecturaux, polarisation au 

coeur des villes, oCi 1'homme pourra trouver en permanence une 

impr6gnation de tous les arts (...)". 

Les d§bats H propos du site choisi, portent toujours sur 

la proximit^ avec des voies de circulation, les lieux de 

passages de la population, voire de la population que l'on veut 

privildgier, comme &. POITIERS o€i certains aimeraient situer la 

m£diath6que au milieu des 6quipements universitaires. L'enjeu 

urbanistique & CORBEIL-ESSONNES a 6t6 de souder par ce bel 

6quipement deux entit6s urbaines , Corbeil et Essonnes. 
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Inutile d'aligner plus longtemps les exemples : il est 

clair que 1'on bttit un lieu de rassemblement. 

Et nous ajouterons : on batit un monument au rassemble-
ment, k la convivialite, qu'ainsi 1'on "magnifie". 

Pourquoi ? Pourquoi les hommes politiques d6cident-ils 

d'engager les finances publiques dans des d6penses de convivia-

lit<§ ? Auraient-ils d6tect§ que l'un des maux de leurs admi-

nistr£s s'appelle 1'isolement - "chacun branch§ 5h par jour £t 

ses machines 2L communiquer" mais r6ellement seul, 1' interactivi-

t6 des nouveaux m6dias 6tant malgr6 tout un monologue assist@ -

et voient-ils un int6ret general S. encourager la sociabilit6 ? 

La partie d'un tout 

La solution retenue, construire une m6diath6que, doit 

sembler souvent incomplete : "pour mieux attirer le public" , on 

1'integre dans un ensemble plus vaste. 

Analyser ce qu'on adjoint aux m6diathdques devrait nous 

6clairer quant au sens qu'elles ont dans 1'esprit des d6cideurs. 

Le pire qui puisse arriver d. une m@diath£que est sans 

doute d'etre vue uniquement sous son aspect conservatoire. C' est 

ce qui se trame actuellement dans le projet de DUNKERQUE : 

int6gration pr6vue dans un complexe rassemblant le mus6e 

municipal et les Archives. II se pose ld. un v@ritable d6fi dans 

lequel la m@diathdque est charg6e du handicap du portrait de son 

anc@tre. 

En v£rit@, ne nous y trompons pas, cette image est bien 

pr@sente dans presque tous les projets. Elle est rassurante. La 

pr@sence d'un fonds ancien k sauvegarder, dans une @poque qui a 

le culte de la M6moire, est v6cu comme d@culpabilisant face aux 

cotits §normes de oonstruction. Loin de r@ver de tout transf@rer 

"dans une seule banque de donn@es", on pr@voit au contraire des 

r@serves sophistiqu@es pour ces tr@sors, garants de notre pass@. 

Notre patrimoine est amen@ ainsi d. jouer de fagon paradoxale le 

role magique des autres machines S. communiquer qui peuplent la 

m@diath@que, celui de "r@guler les d@s@quilibres de la soci@t@, 

de tranquilliser"*. 

* 4 8  
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Cet aspect Patrimoine se conjugue de diverses manidres : 

- associ6e k un Mus6e d'Art Contemporain, c'est la 

teneur artistique du fonds ancien qui est mise en avant d. NIMES 

et cela semble beaucoup plus prometteur et engageant pour le 

public ; 

- on associe aussi couramment 1'aspect "media" avec une 

Vid6oth6que ou une Phonothdque r6gionale, charg6e de collecter 

le patrimoine audiovisuel : ainsi a BORDEAUX ou i. LIMOGES. 

L' association la plus courante est celle d'un autre 

equipement public culturel : ainsi au (MANj) la mediathdque 
est-elle associ6e & une salle de concert, et 1'on rencontre dans 

les projets, des salles de cin6ma, ou d' exposition, ce qui ne 

fait que redoubler 1'appel de la m6diatheque qui possdde bien 

souvent elle-meme son auditorium, sa salle de spectacle pour ses 

propres activit6s. 

Enfin s' il a 6t6 souvent envisag6, a ma connaissance il 

n'a jamais 6t6 r§alise, de grouper m6diathdque et 6cole de 

musique municipale : ainsi k CORBEIL, & CHINON. Mais les 

biblioth^caires peuvent s'en r6jouir, on a toujours constat6, 

aprds 6tude, qu'une 6cole 6tait d'un voisinage incompatible pour 

une question de discipline et de rythme de fr6quentation Et 

c'est alors que 1 '6cole naturellement se loge dans 1'ancienne 

bibliothdque... (CORBEIL, VILLEURBANNE). 

(^En ARLES, tous les aspects de la m^diathdque sont 

associ^s^TTgmoire + Education + Cr§ation + Commerce. 

Sur le quadrilatdre ferm§ de 1'Espace Van Gogh, restitu6 

de fagon si 6mouvante pour les lecteurs des Lettres £ Th4o, 

s'ouvrent sept institutions : la plus vaste est la m6diathdque, 

puis les archives municipales, un centre universitaire, le 

Colldge international des traducteurs litt§raires, les ateliers 

du livre, une salle d'exposition, une salle polyvalente 6quip6e 

cin6ma-vid§o. Et sur son p6rimdtre ext6rieur s'ouvrent des 

commerces (pStisserie, laines, di6t6tique, jouets, galerie de 

peinture, librairie, reprographie) et une halte-garderie. 
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Un fruit de 1'espoir 6conomique 

S'il n'est pas rare de parachever 1'aspect "discount" de 

1 offre m6diatique par 11adjonction de commerces de produits 

culturels, 1 int^gration ar!6sienne donne une image d1 une 

coh§rence exemplaire. C'est 1'esprit de la Renaissance italien-

ne, de la naissance du capitalisme, qui souffle : 

L histoire nous enseigne que la naissance 

6conomique d' une cit6 est indissociable de sa capacit6 d. drainer 

les 6changes commerciaux et les flux de communication entre les 

hommes pour transmettre la culture et la connaissance. 

frSi Arles a fait le choix du Tourisme et de la Culture, 

c'est aussi pour relever un autre d§fiz celui de son 6panouisse-

ment 6conomique et de la reconquete de 1'emploi. 

L1 Espace Van Gogh porte cet espoir et a voulu en 

int6grant notamment des commerces k son architecture marquer cet 

attachement k cette rdgle d'or." 

II ne s'agit donc pas de profiter de la fr6quentation 

attendue de la m6diath§que pour combiner pragmatiquement des 

6quipements, mais d'une v6ritable "id6e", d'une politique 

culturelle d6termin6e k faire d'ARLES, "la Cit6 Europ6enne de 

1'Image et de 1'Ecrit". 

Face & la crise §conomique, la municipalit^ a d6cid6 de 

donner k la ville une nouvelle image de marque et dans ce 

contexte la m6diathdque est pergue comme favorisant "le progrds 

dans la production, la circulation des id6es et des connaissan-

ces". Autrement dit, ARLES a pris acte des voeux de Jack LANG et 

a mis en oeuvre une politique dans laquelle "la cr6ation (est) 

le moteur de la renaissance §conomique". L'Espace Van Gogh ne 

porte pas seul 1'ambition de la Ville, il est mis en "synergie" 

avec les c61&bres Rencontres internationales de la Photographie 

et 1'Ecole nationale, et la pr6sence de nombreux §diteurs dont 

1'entreprenant ACTES-SUD. 
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L'esp£rance economique des d6cideurs, qui est plus 

justement l'esp6rance d'une retomb6e economique, envisage 

beaucoup plus souvent la mediathdque comme un lieu de distrac-

tion capable de seduire les 61ites : on espdre attirer la 

"matidre grise", inciter les industriels k s' implanter dans la 

r§gion en attirant les cadres et leur famille par une offre de 

loisirs convenable . C'est la meme d§marche qui peut conduire a 

la cr6ation d'un parc d'attractions : ainsi dans la Vienne, le 

FUTUROSCOPE est-il "le point de depart et 1'instrument de 

promotion d'un projet plus vaste : attirer sur ce terrain rural 

la matidre grise et les entreprises de pointes" {Le Monde, 17-

18 juin 1990) 

Les sous de l'Etat 

Parfois cependant 1'esp6rance @conomique est aussi trds 

directe quand on espdre les subsides de 1'Etat permettant une 

construction r@ellement ambitieuse. 

II est en effet int§ressant de noter 1'une des contra-

dictions de la politique culturelle nationale qui incite k 

construire des "moteurs culturels" pour les machines 6conomiques 

locales, sans pouvoir financidrement soutenir les ambitions 

qu'elle a r6veill6es. Depuis les lois de d6centralisation, les 

cr@dits de 1'Etat sont d§concentr@s en R6gion proportionnelle-

ment k la taille de chacune. On ne devrait donc pas viser un 

6quipement au-dessus de ses propres moyens, alors que c' est 

justement dans la mesure oti celui-ci est exorbitant qu'il peut 

esp§r|er jouer les locomotives. 

La seule chance qui reste aux Villes ambitieuses des 

petites R6gions est de convaincre 1'Etat de les prendre en 

charge au titre des Grands Travaux, ce qui permet des subven-

tions particulidres ; mais par d^finition, peu de projets sont 

retenus. 
En fait, la contradiction n 'est qu'un hiatus administra-

tif, car la politique culturelle des Grands Travaux a tout k 

fait atteint son but en privildgiant quelques @quipements pour 

faire exemple. Les Villes veulent elles aussi leur architecte de 

renomm@e internationalez comme VILLEURBANNE qui a pu s1offrir 

Mario BOTTA^ ou comme NIMESZ qui achdve un £difice de Norman 

FOSTER. 
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B- COMMENT ELLE S'ORGANISE 

Les concepteurs 

Pour mener le projet, le definir concrdtement, r§aliser 

la programmation architecturale et fonctionnelle, il est rare 

que les 61us s'en melent. 

Cela arrive pourtant, lorsque d'embl§e,dans un esprit de 

concertation, ils cr6ent une Commission de programmation 

rassemblant les divers partenaires locaux concern6s (6tablisse-

ments culturels, §ducatifs, universitaires, services techni-

ques ) et participent activement aux rdunions. C'est ce qui se 

passe k POITIERS, 0C1 le Maire-adjoint BORDIER est tout k fait 

partie-prenante du contenu du projet. Cest exceptionnel. La 

plupart du temps, les <§lus s'en remettent k la sagacit§ de 

professionnels des bibliothdques, en leur procurant 6ventuelle-

ment 1'aide de sp6cialistes. Deux cas se rencontrent : 

- soit on fait confiance au personnel en place, c' est 

assez rare sans doute pour la bonne raison que les 61us 6valuent 

fort bien le changement de m6thode n6cessaire pour un projet qui 

n'a plus rien k voir avec la lecture publique traditionnelle -

et c'est sans doute le signe d'une grande estime qui a 6t6 donn6 

k M. BOTHNEAU charg6 par M. CHABAN-DELMAS de programmer "la plus 

grande bibliothdque d'Europe" 

- soit, profitant d'une mise k la retraite prochaine, on 

recrute un nouveau responsable au profil "dynamique, avec 

quelque exp^rience, ambitieux, entre 30 et 45 ans". Cest ce 

dernier cas le plus fr§quent, c'est ce qui s'est pass6 k 

VILLEURBANNE, CORBEIL, DUNKERQUE, NANTES, LORIENT, ARLES, etc. 

Dans les deux cas, le biblioth6caire est chef de projet, avec la 

charge trds lourde mais exaltante, de pr§voir la future m<§dia-

thdque en concertation avec les divers partenaires et archi-

tectes (consultants et maltre d'oeuvre). 
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Parfois, au contraire, il arrive que la premidre 
d6cision des 61us soit de se court-circuiter eux-memes en 

quelque sorte, ainsi que leurs biblioth^caires, en remettant 

1 entidre conception du projet entre les mains d'ing£nieurs 

culturels ext6rieurs, recrutSs k grands frais. Libres k ceux-ci 

d'6tablir ou non une concertation avec les acteurs locaux, les 

61us r6servent leur intervention jusqu'k la remise d'un cahier 
des charges ainsi 61abor6. 

II semble que cette "d6mission" effective, des 61us et 

des professionnels, soit une cons§quence de 1'importance de 

1 enjeu du projet lui-m§me. C'est ce qu'on pourrait appeler la 

d6rive technocratique, induite par le caractdre polymorphe de la 
m§diathdque. 

C' est aussi, bien-sOr, une fagon trds "politique" de 

tenir k distance les conflits n6s de la crise d'identit§ qui ne 

manque pas d'affecter la "vieille bibliothdque", confrontee dds 

son informatisation, k une remise en cause de son organisation 

(situations acquises, routines, pratiques professionnelles an-

cestrales). "N'ayant pas d'§tat d'ame" , les 61us pr6fdrent 

consid6rer qu'il s'agit d'un probldme purement technique qui ne 

saurait donc les engager k intervenir. 

Que des hommes politiques puissent croire & la "m§dia-

th§que-c16-en-main" nous parait sympt6matique de 1'ind§termina-

tion d'une politique culturelle. C'est ignorer qu'une archi-

tecture conditionne un fonctionnement ou/et considdrer le 

fonctionnement d'un lieu culturel ind6pendant du contexte local. 

Dans le meilleur des cas on arrive & la reproduction 

d'un moddle qui a fait ses preuves - "un petit Beaubourg" 

forc6ment d6j& d6pass§, ce qui est une fagon de vouer la 

m6diath§que k la mort anticip6e : comme nous 1'avons analyse 

dans la 1 e partie, la seule chance de survie, son atout, est sa 

capacit^ k 6voluer, k savoir d6celer les attentes de ses publics 

potentiels, k faire naitre les besoins et k les satisfaire. 
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Tout cela ne s'improvise pas, suppose une connaissance 

du terrain et des "outils". C'est en quoi la recherche biblio-

th6conomique a son importance. Une programmation de m@diathdque 

impose une r6flexion globale des biblioth6caires (missions et 

pratiques) qu'aucun bureau d'6tude ne saurait mener & leur 

place. 

Les cl£s du succds 

Si la construction d'une m§diath§que est bien d6cid6e 

dans le souci de "faire du public", et si des agents de 1 'Etat 

peuvent affirmer "c'est le seul 6quipement qui puisse actuelle-

ment rassembler 40% de la population " pour convaincre les @lus, 

il est temps que nous examinions comment est congu concrdtement 

ce lieu. 

L'ouverture de la Bibliothdque publique d'information 

(B.P.I.) r&.uCentre Pompidou, en~T977> a mis en cause "tout ce 

qu'on croyait savoir sur les pratiques culturelles sans oser le 

demander", puisque le succds a trds largement d@pass§ les 

attentes. La B.P.I., c'est connu, a quotidiennement trois fois 

plus d'usagers qu'elle n'en pr6voyait. 

Ce "moddle B.P.I." cependant ne s'est incarn@ ailleurs 

depuis 13 ans qu'& la condition d'etre adapt6. La B.P.I. s'est 

pr6cis6ment dot6e elle-meme d'un service Etudes et Recherche 

afin d'observer les comportements de ses publics et d'6tayer, 

par ses publications, la r6flexion des professionnels. On peut 

dire que la Centralbibliotheek & ROTTERDAM, ouverte en 1 983, 

s'est surtout inspir@e de la "legon" B.P.I., et que la m6diathd-

que de BORDEAUX, qui s'est & son tour inspir6e de celle de 

ROTTERDAM, sera encore diff6rente. 

Imaginer qu'il puisse y avoir un arch§type de m6diathd-

que c'est ne pas comprendre le principe de cette institution qui 

est d' §tre ouverte d. un devenir en partie sp§cifique ou singu-

lier, et non pas ferm@e d'avance par une anticipation technocra-

tique normative. 
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J.P. SEGUIN et son 6quipe sont a!16s eux-memes chercher 
le secret du succds d. 1 '6tranger, et il ne nous parait pas 

inutile de rappeler ce qui avait impressionn§ les voyageurs au 

Danemark et en Sudde en 1971 et 1972* : 

"La legon essentielle retir£e d'une seconde visite dans 

les pays scandinaves est celle de la qualit£ de l'accueil fait 

aux usagers. A quoi concourent 1'architecture int6rieure des 

bibliothdques, le choix des revetements et des mobiliers, la 

composition des collections et la manidre dont elles sont 

offertes aux usagers. ( ) Dans ces bibliothdques, toutes 

situees au centre-ville et qui, ( ) ouvrent directement sur la 

rue, les halls traditionnels sont presque toujours bannis (...) 

1'essentiel de 1'information sur le plan d'ensemble de la 

bibliothdque est surtout fourni par la clart§ de ce plan, 

intelligible £ l'usager dds 1'abord.( ) Le confort des usagers 

est vraiment la pr£occupation majeure et constante des biblio-

th6caires vis-£-vis de leurs concitoyens.( ) Le libre-accds 

est g6n6ral et souvent total dans toutes les constructions 

r6centes. On ne se r§soud aux magasins que pour des fonds 

anciens ou sp6cialises (...) Les r6sultats remarquables obtenus 

par les bibliothdques danoises et su6doises cotitent trds cher en 

personnel. On le congoit ais^ment quand on sait que la dur£e 

moyenne d'ouverture au public est de 60 h par semaine." 

Nous avons soulign6 tout ce qui constitue dor£navant les 

caract6ristiques de la "bibliothdque moderne", a fortiori de la 

m§diath£que. 

Le confort de 1'usager, pr§occupation majeure, peut se 

d£cliner en : " ~ 

- confort moral : tout doit lui §tre accessible et 

pr6server son autonomie, le soustraire & toute d§pendance du 

personnel ou de sa connaissance pr§alable de 1'institutionj 

- confort mental : 1'usager doit §tre sflr de trouver 

facilement ce qui lui convient dans 1'abondance de 1'offre et 

sentir que cette offre s'adresse & lui ; 

- confort physique : il doit se sentir aussi & 1'aise 
que chez lui. ^— 
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Une offre exemplaire 

C'est A la m6diath6que du MANS, ouverte en 1988, que 

nous avons rencontr§ les solutions les plus novatrices apport6es 

k ces principes - ce qui ne signifie pas qu'il existe "une" 

solution et qu'on ne peut trouver encore d'autres r6ponses. 

"Les bibliothdques frangaises ont leur histoire ; c'est 

a cette histoire qu'il faut ajuster la pratique des bibliothd-

ques anglaises pour qu'elles ne servent pas betement de moddles 

alors qu'il s'agit de savoir comprendre le comportement d'un 

public donn6 et d'y r6pondre avec les moyens de notre 

exp6rience." 

La demarche de Brigitte RICHTER? directrice de ce nouvel 

6quipement, est donc clairement une d6marche marketing, (mais 

peu importe le nom qu'on lui donne). 

Pratiquement, tout d'abord, pour le confort moral de 

1'usager, le principe adopt6 a 6t6 de privildgier le contenu du 

document plut6t que son support et d'offrir tous les m6dias en 

libre-accds : ainsi 1'usager int6ress§ par un sujet n'est-il pas 

oblig§ de faire le tour des "sections-thdques", au risque d'en 

oublier, pour rassembler une documentation. (On pourrait dire 

que le cotit du produit, la difficult6 k se le procurer, est le 

plus bas possible.) C'est un parti qui "vise avant tout & 

augmenter 1'autonomie de chaque lecteur". 

Ensuite, pour le confort mental, la legon des anglo-

saxons est §largie : tous les documents sont r£partis selon les 

"centres d'int6r§t du public". Ceci suppose donc une connaissan-

ce des "clientdles" et une r£flexion sur la sociologie de la 

lecture. 

Corr§lativement, pour le confort physique, 1'espace de 

la m§diath£que, est am§nag§ en "nids d'abeille", chaque alv6ole 

rassemblant les documents d'un "centre d'int6r£t" et d61imitant 

"un espace logique et mat§riel dont le v§ritable centre est le 

lecteur". 

* 3 3  

- 35 -



Exposition permanente et toujours changeante, les 

documents sont pr<§sent6s sur des rayonnages particuliers, 

constitu6s tout & la fois de tablettes horizontales et obliques, 

de tables lumineuses, de tiroirs, de bacs de profondeurs 

vari§es, de vitrines, etc. C'est "un lieu dans lequel les 

documents sont vivants", mis en valeur par une pr£sentation 

a6r6e. 

"II faut cesser de penser que plus on offre de livres au 

lecteur, plus on lui rend service et plus sa libert6 de choix 
est grande." 

Enfin, pour se rep£rer, 1'usager n'a pas vraiment besoin 

de savoir lire - ou d'avoir apport<§ ses lunettes -

et surtout de lire les "cotes", puisque des id6ogrammes repr£-

sentant de fagon trds concrdte chaque centre d'int6r§t, sont 

coll6s sur chaque document et agrandis en d'immenses panneaux 

qui r§clament l'attention. 

C' est aussi une "animation quotidienne" qui est men@e 

dans chaque centre, car la m6diath£que ne perd pas de vue son 

rdle culturel : "relayant les efforts des 6diteurs les plus 

courageux", des documents plus difficiles d'acc§s sont promus 

parmi les plus demand6s, les "bestsellers". 

D'autre part, tous se trouvent "confront£s d. la vie 

ext§rieure" dans "un lieu o\l 1' information th6orique rencontre 

sa r6alit§ pratique". R£pondant k 1'observation de Martine 

POULAIN* : "Un lieu ouvert n'est pas un lieu oCi tous entrent. Le 

public se choisit un lieu cl son image, le lieu frappe les yeux 

de ceux qui lui ressemblent", chaque centre accroche l'oeil par 

les donn6es du monde ext§rieur : objets, affiches, programmes, 

r6sultats de foot, etc. 

Cette ouverture est capitale et peut, par d§finition, 

se d6cliner k l'infini. Elle est le moteur du succ£s qui 

transforme v§ritablement la m6diath£que en lieu d*6changes, 

c'est-A-dire un lieu dans lequel les propositions ne sont pas k 
sens unique. 

* 1 2 
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Mais, conraie le note Brigitte RICHTER*: "Se penser commme 
un lecteur inexp6riment6 est cent fois plus difficile que 

d'appliquer des rdgles codifi6es mais pr§pare k consid6rer 

chaque lecteur comme un "alter ego"." 

C'est tout un changement "d'6tat d'esprit, partag6 aussi 

bien par le public traditionnel que par une partie du personnel" 

qui est k mettre en oeuvre par une nouvelle organisation 

interne. On congoit mal, du reste , comment il pourrait en aller 

autrement. Cela suppose malgr6 tout de vaincre les rigidit6s 

d'un pouvoir hi^rarchique, limite r6elle de toute m£tamorphose. 

Une organisation en r£seau 

La mise en oeuvre de nouvelles pratiques professionnel-

les, reconnue comme une exigence th6orique, est la condition 

sine qua non de la survie de la m^diathdque. 

Frangois REINER, directeur de la m§diathdque de LA 

VILLETTE, affirme tranqui11ement que "Le jour oti l'on pourra 

tout consulter k distance, les m§diathdques deviendront alors 

des serveurs d'informations et d'images et, pour ceux qui s'y 

rendront, des lieux de convivialit6, de rencontres et d'6chan-

ges"*, ce d§terminisme ne nous parait pas aussi in^luctable. 

D'ailleurs si l'architecte Frangois LOMBARD* se pose effective-

ment la question : "Comment faire en sorte que les gens se 

d^placent dans un lieu, avec tous les moyens de communication, 

d'interrogation k distance ?", nous ne pouvons le suivre dans sa 

fagon d'envisager le probl6me sous 1'angle uniquement documen-

taire, hypothdse qui ne prend en compte que le public des 

Lettr6s : "Pourquoi iraient-ils dans un lieu particulier pour 

consulter de la documentation, voili le probldme. Ce lieu, ils 

continueront k s'y rendre, malgr§ les possibilit6s de t§16commu-

nication, s'il est agr6able. Je crois beaucoup k la magie des 

lieux, 0C1 l'on se sent entour6 par le livre, le manuscrit." 

*33 * REINER Frangois In La lettre de la cit£ n°13, octobre 1988. 

* ln Pr6faces, n°12, mars-avril 1989. Paris-Alexandrie : r4inventer la bibliothdque ? 
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Si elle doit attirer tous les publics, - objectif 

affiche - la m6diathdque ne peut se borner k etre un merveilleux 

gisement de documents primaires, elle doit absolument prendre en 

compte cette nouvelle mission de "lieu d'§changes et de rencon-

tres" et prendre les d6cisions qui s'imposent. 

A la m6diath£que du MANS, comme k celle de la Cit6 des 

Sciences et de 1'Industrie de LA VILLETTE, c'est une nouvelle 

organisation du travail qui a 6t6 mise en place. 

Chaque membre du personnel a regu en partage la respon-

sabilit6 d'une partie de la m£diathdque en tant que lieu 

d'accueil, d'offre et de service. 

Chacun gdre ainsi un "centre d'int6ret", de 1'acquisi-

tion des documents k leur diffusion, de 1'accueil du public k 

1'organisation d'animations. Pratiquement bien entendu, pour 

plus de souplesse, ce sont de petites §quipes de deux ou trois 

personnes qui gdrent un, deux ou trois "centres". 

A LA VILLETTE, les "centres d'int§ret" sont entendus 

dans une acception beaucoup plus large et sont si importants 

qu'ils n§cessitent une §quipe d'une dizaine de personnes : 

chacune alors est "correspondant", avec les "correspondants" des 

autres 6quipes, pour une fonction d§termin§e (reliure, cataloga-

ge, abonnements, etc), en plus de la gestion commune du "centre" 

Mais, quoi qu'il en soit pr§cis§ment, le principe est 

une r§partition des responsabilit§s, horizontale dans l'6ventail 

th§matique, verticale dans la mise en oeuvre. 

Ainsi que l'explique Lucien SFEZ* en prenant l'exemple 
de 1'avion le plus fiable du monde qui a quatre moteurs ind6pen-

dants, "la fiabilit<§ de toute organisation passe par sa comple-

xit§, et la complexit6 passe en particulier par des phenomenes 
de redondance." 

L'int§gration de chacun dans ce r§seau ainsi constitu§ 

est assur§e, comme dans tout r§seau, par un objectif commun -

que nous avons r§sum§ en "confort de 1'usager" - et l'utilisa-

ti°n de 1'outil informatique qui facilite la communication. 

* 8 3  
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Ainsi, la m6diathdque n' a pas seulement pour mission 
d etre partie prenante d'un r6seau documentaire - ce que 

souhaite a juste titre ses d6cideurs elle a aussi k conqud-

rir sa place dans le tissu des relations sociales de la ville, 

et doit pour cela se structurer elle-m@me en r6seau d'initia-

tives : cette autonomie lui donne alors la dynamique d'un v6ri— 
table instrument de communication. 

Un noeud de communication 

Danidle ROBERT*, qui a beaucoup oeuvr£ ci. la programma— 

ti°n de la m6diathdque de BORDEAUX, raconte dans une revue 

professionnelle qu'"un des dossiers qu'on a le plus travai!16, 

c'est celui des circulations, surtout les circulations des 
documents et du personnel." 

En ARLES, on affirme 6galement que "toute la force 

d'intervention moderne de Denis FROIDEVAUX et Jean-Louis TETREL 

(les architectes) r6side dans le fait qu'ils ont r6ussi d ouvrir 

le lieu, h. en faire un carrefour de vie et de circulation des 
hommes et des id6es." 

Dans le projet de "bStiment intelligent", 3. SAINT-

ETIENNE , on veut "permettre une utilisation trds modulable de 

1 espace et int@grer un r§seau de communication interne, 

t616phone, inforaatique, accessible en n'importe quel point de 

la construction". D'autre part, sponsoris6 par FRANCE TELECOM, 

un document publicitaire ±ntltul6 "Dossier : communication 

interactive" promet que "toute la dynamique de la communication 

avec la Bibliothdque Centrale sera tributaire des capacit6s des 

r^seaux de communication, tant k l'int6rieur du bStiment qu'd. 
I'ext6rieur en r6seaux publics." 

* Interlignes, n" 9 , 1988. 
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Nous pouvons discerner k travers ces discours la 

pr6occupation centrale des concepteurs d'un projet de rendre la 

m6diathdque "communicante". Pour cela ils ont recours k deux 

moyens : 1'agencement interieur des espaces et les Nouvelles 

technologies. 

Un carrefour 

"L1espace semble etre, ou plus apprivois6, ou plus 

inoffensif, que le temps : on rencontre partout des gens qui ont 

des montres, et trds rarement des gens qui ont des boussoles. On 

a toujours besoin de savoir 1'heure (et qui sait encore la 

d£duire de la position du soleil ?) mais on ne se demande jamais 

oti 1' on est. On croit le savoir : on est chez soi, on est k son 

bureau, on est dans le metro, on est dans la rue."* 

Visite en ARLES. 

Par un beau dimanche aprds-midi, de d@cembre, deux k 

trois mille personnes se rencontrent dans la m6diath@que de 

1'Espace Van Gogh : le tintinabulement de 1'escalier m§tallique 

signale les flux de grimpeurs sous la ramure de la verridre ; en 

bas tous les fauteuils sont occupes autour des p6riodiques et 

des nouveaut§s ; en haut un groupe d'adolescents envahit 

1'espace, d6ja trds occupe, reserv6 aux tout-petits et se fait 

refouler. OCi aller ? Toutes les consoles vid6o sont assi£g@es ; 

sur un palier, un couple visionne un entretien avec BRAM VAN 

VELDE qu'il a rat4 1'autre jour k Oc4aniques, ou qu'il a vu et a 

envie de revoir ; les bandes dessin@es sont exil@es provisoire— 

ment dans un passage pour laisser place k une exposition, pas 

question de stationner. Beaucoup de gens sont manifestement 

venus en famille et ont l'air de fl&ner, de visiter des lieux 

fantastiques, avec passerelles et points de vue panoramique... 

* 5 4  
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Les architectes ont r6ussi : on se sent dans un carre— 

f°ur quelque peu encombr^ il y a du monde qui circule dans 

tous les sens. La regie vid6o est prise d'assaut, la discothdque 

est devalis6e, seule 1'artothdque en terrasse semble plus 
paisible. 

En avant-propos S. ces Especes d'espaces, Georges PEREC * 

pr6cise : "Bref, les espaces se sont multipli6s, morcel6s et 

diversifi^s. II y en a aujourd'hui de toutes tailles et de 

toutes sortes, pour tous les usages et pour toutes les fonc-

tions. Vivre, c'est passer d'un espace k un autre, en essayant 

le plus possible de ne pas se cogner." 

La question est pos6e h 1'aimable "Attach§ charge de la 
communication": 

- Que font effectivement les gens dans la m<§diath6que ? 

- C'est un peu mon probldme. Meme le premier dimanche 

d'AoQt il y avait du monde alors que les plages sont proches. 

L' espace est d6cloisonn§, on ne se cogne pas aux portes et il 

est difficile de m§nager des endroits tranquilles mais c'est un 

parti que nous avons pris de ne pas soustraire 400 m2 k 1'ensem-

ble pour les r§server a quelques-uns alors qu'on est deja & 

1 6troit. Malgr6 tout, 1'offre est encore trop indiff6renci6e et 

chacun a tendance k travailler dans son coin. L'enjeu de ma 

fonction est d'animer la mediath&que de fagon a diff§rencier le 

public : chaque fois, on cible un certain type d'usagers qui a 

des centres d'int6r§t communs, et alors des 6changes r6els 

peuvent avoir lieu. D'ailleurs on regrette d'avoir des sidges 

fixes dans la petite salle de projection, cela nuit beaucoup & 
la discussion... 

* 5 4  
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Ce petit dialogue veridique resume toute la difficult^ 
qui incombe k la m6diathdque : organiser une sociabilit6 reelle, 

veiller & ce qu'un public n'exclue pas 1'autre 

Cette d6ambulation du public dans la m6diathdque n'est 

Pas toujours "int6gr6e", comprise comme une composante de 

1'enjeu "m^diathdque". 

Frangois LARBRE, directeur de la bibliothdque municipale 

de SAINT-ETIENNE, fervent de solutions radicales, commente ainsi 

le plan de sa future m§diathdque : une grande salle de pret 

multi-m6dia sans aucun sidge, les gens ne doivent pas rester 

plus de 10 minutes. ga doit vite circuler.On n'a que 6000 m2 , 

chaque espace a donc une fonction sp6cifique, on emprunte et on 

s'en vaz ou alors on va dans des espaces specialis6s pour 6tudier 

ou pour visionner" 

Les publics respecteront-ils ces pr6visions ? On peut en 
douter. 

Cette fagon de voir ampute la mediathdque et cons6quem-

ment limite son public : la m6diathdque se trouve limitee k sa 

fonction de diffuseur de biens culturels pour alimenter un usage 

domestique ; son public est limit6 au public "qui sait pour quoi 
il vient" 

Un lieu attractif 

Le premier chapitre de Publics A 1'oeuvre*, un outil de 

base, s'intitule "L'intention, 1'occasion, la d§rive" ; dans 

celui-ci les auteurs contestent d'abord ie clivage 

travail/distraction et montrent par une enqu@te que 21% des 

usagers de la B.P.I. affirment §tre venus "sans id§e pr^alable 

particulidre". Cette d6marche d'occasion anticipe sur 1'offre et 

"investit sur une dur§e comme d'autres sur un objet" : "je suis 

assur§ en entrant dans la bibliothdque d'y trouver de quoi 

m'informer, d'y visionner des images ou d'y feuilleter des 

livres et des revues sur des sujets int6ressants". 

* 1 2 
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Ensuite il apparait que la m6diathdque doit cette force 

d'attraction k son offre multi-m@dia, que 1'on pourrait 61argir 

& la pr@sence plus g§n@rale des NTIC. 

J.F. BARBIER—BOUVET et M. POULAIN reconnaissent que 

"1'existence du multi-m@dia est pour beaucoup dans 1'image 

sociale de la B.P.I. La possibilit6 virtuelle de le pratiquer 

joue autant que la pratique r§elle qu'on en a." 

On sait que les 6crans, quels qu'ils soient - catalogues 

en ligne, bornes minitels, etc - attirent les curieux. Pour s'en 

convaincre il suffit d'observer les batteries de consoles 

videodisques dispos6es dans 1'all6e principale de la m6diathdque 

de LA VILLETTE : les visiteurs sautent d'un poste k 1'autre pour 

«zapper"les documentaires scientifiques propos6s, ou se mettre k 

trois avec un seul casque k s'int@resser k la vie des abeilles 

ou de la param£cie. 

Cette offre audio-visuelle a en outre un effet de 

socialisation bien sup6rieur au livre : 

"Dans une situation de conf rontation, au sein d'un 

espace public, de tous les m@dias sur tous les sujets, on 

constate donc une tendance g§n§rale qui va de la privatisation k 

la socialisation des usaqes» quand on passe des supports 

imprim£s aux supports audio, des supports audio aux supports 

visuels, et des supports visuels aux supports audiovisuels." 

II nous semble donc que privildgier la circulation 

traditionnelle des objets culturels - en "pret/retour" - et 

continuer, comme le fait la Direction du Livre et de la Lecture, 

k 6valuer 1'activit§ des m6diathdques sur ce seul critdre du 

"nombre des emprunts", c'est ne pas comprendre la caract4risti-

que qui s^lectionne naturellement cet 6quipement dans 
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1'6volution des espdces d'6quipements culturels : sa force 

d'attraction m6diatique de lieu destin6 au commerce des id§es et 

des hommes - et provisoirement des objets.(Les objets de la 

connaissance, "digitalis6s", n'ayant pas toujours besoin d'un 

lieu.) 

Prendre en compte un nouvel usage ? 

Nous proposons deux nouveaux critdres d'§valuation : le 

nombre d'entr6es - que NANTES a commenc6 k comptabiliser : 

500 000 en 1987, autant que le stade de la Beaujoire en cette 

ann6e faste pour l'6quipe de football - et la dur6e de visite. 
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X X X  -  JL^SL mediath^que incertaine 

Aprds avoir examin§, trop rapidement sans doute, 

1'origine de 1'institution et son 6volution, les conditions de 

r6alisation de quelques 6quipements r§cents et leur fonctionne-

ment au coeur des villes, nous voudrions maintenant 61argir la 

perspective en essayant de situer la m§diathdque dans la 

politique culturelle frangaise, afin de discerner les lignes de 

son avenir. 

Les donn£es du probleme 

La mise k disposition, la disponibilit6 quasi int§grale 

de la culture suf f it-elle k son acquisition ? Ou bien les 

biblioth§caires doivent—ils encore avoir la responsabilit6 

d'inspirer le d§sir pour cette culture et d'en tracer les voies ? 

Au nom de quoi ? 

Seul 1'illettrisme peut etre reconnu comme un handicap 

social, et les actions entreprises pour le combattre sont donc 

"16gitimes". Mais le fondement de 1'action culturelle ne se pose 

pas dans les memes termes. 

L'id6ologie de 1'6mancipation par le savoir est d£fini-

tivement historique, elle n'est plus le moteur de l'histoire : 

dans les soci6t6s occidentales, l'id6ologie d*§mancipation ou de 

lib§ration semble caduque et appartenir k la "modernite" pens6e 

par le 19e sidcle. 

Si 1'acculturation n'est plus un projet social, l'id6e 

m§me d'une responsabilit§ institutionnelle et d'une motivation 

des ses agents ne tombe-t-elle pas du m§me coup car 1'id6ologie 

de 1'§mancipation par la culture §tant caduque, ce sont aussi les 

agents culturels qui s'en trouvent neutralis6s, perdant leur rdle 

de "missionnaires". Mais cette neutralisation, par arr§t histori-

que du pros£lytisme culturel, n'aurait-elle pas §t§ r§cup§r§e 

comme devoir de neutralit§ propre au service public (le "public" 

§tant le terme neutre & la mesure de cette fausse ou hypocrite 

assimilation des cat§gories socio-culturelles) ? 
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Et ainsi, par "respect" des usagers, la nouvelle 
responsabilit6 des biblioth6caires serait-elle de r6primer toute 

initiative ou influence & 1'6gard du public et de lui assurer 

uniquement une libert6 totale par rapport aux services (- sur le 

moddle d'ailleurs emprunt§ aux pratiques mercantiles des hyper-

march6s k 1'6gard de leur clientdle) ? 

Est-ce que le rdle de 1' institution n' est pas de se 

placer dans une logique de consommation culturelle, alors que 

l'on sait bien que les rapports k la culture sont in6gaux, que 

chacun n'a pas le meme capital culturel ? 

Ou bien, les bibliothdcaires doivent-ils s'attribuer 

quand meme un r61e de mod6rateur dans ces in6galit6s en se 

fondant sur une "injustice morale", et non plus sociale, de ces 

in§galit§s ? 

Peut-on vraiment cr^diter les professionnels de cette 
/ 

motivation ? La v6ritable justification de 1'action culturelle 

ne se repose-t-elle pas sur 1'espoir des d6cideurs d'un d6velop-

pement economique corr61atif ? Ne parle-t-on pas plus volontiers 

k pr6sent de "d6ve1oppement culturel" ? 

Cette interrogation nous renvoie donc non seulement k la 

finalit6 de toute politique culturelle mais aussi k la propre 

histoire de la lecture publique. On a vu comment elle a §t6 

fond6e sur un souci social k la fois p§dagogique et moral, entre 

"les discours d'6glise et les discours d'6cole". Serait-elle 

maintenant fond6e sur le seul imp6ratif 6conomique ? 

La r6alit6 d'une transmission culturelle est-elle k 

1' ordre du jour dans une m^diathdque ? Autrement dit, la 

m6diathdque est-elle un instrument ad6quat pour 1'appropriation 

de la culture ? 

D'une part on constate k chaque enqu§te que les efforts 

consentis pour la culture servent en majorit6 k accroitre les 

pratiques des pratiquants : c'est k quoi correspond la diversi-

fication de l'offre ou le regroupement de plusieurs institutions 

culturelles. 

D'autre part on apprend aussi par les sociologues de la 

lecture que les faibles lecteurs ne "capitalisent pas sur le 

plan culturel, que leur pratique s'effectue souvent selon des 

- 46 -



modes ponctuels, non structures, irr@guliers mais qui temoignent 

chez ceux qui s' y livrent d'une croyance symbolique forte dans 

le role du livre"* Et Joelle BALHOUL pr@cise que "le rapport 

volontaire k la lecture et au livre passe n6cessairement par un 

echange individuel. Parce qu'elle se situe dans 1'ordre du 

passif, la faible lecture n'est pas syst6matis@e et refuse toute 

socialisation planifi@e de rapport au livre, telle que la 

propose la bibliothdque publique 0C1 le temps de lecture est 

quadrill£ par les d61ais de remise des ouvrages." 

En deux mots, la m£diathdque est-elle un lieu de 

s6gr£gation ou un lieu d'int@gration ? 

Une crise d'identit6 

Quand on pose la question "qu' attendez-vous d'une 

m^diathdque ?", k des usagers potentiels, k des hommes politi-

ques qui ont d@cid6 d'en construire une, a un 6crivain qu'on 

aimerait bien y inviter, ou k des professionnels, il apparait 

dans tous les cas une image tr£s floue. 

La m6diathdque semble d'abord un objet non identifi6 : 

- par le public : 

La Ville nouvelle de SAINT-QUENTIN-EN-YVELINES, dans le 

cadre d un projet de m6diathdque, a fait proc@der k une enquete 

dans la population : Les attentes des habitants de Saint-Quentin 

en Yvelines en matidre de m6diathdque publique. (ARSEC. 1989.) 

S'agissant d'une population bien prdcise, on ne peut vraiment en 

extrapoler les r^sultats - qui ont d'ailleurs infl@chi la 

programmation - mais ce type d' enqu§te est rare et nous en 

tirons quelques indications : 

Aprds avoir not6 que la plupart des personnes interro— 

g6es n 6taient pas inform§es du projet, les enqueteurs consta-

tent que "Le concept de m§diath£que reste flou dans 1' esprit des 

personnes interrog6es", que c'est une "structure dont on attend 

*i i 
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"autre chose" que de la bibliotheque", et que seulement "25% 

iraient principalement y emprunter des livres". Enfin "74% des 

habitants de St-QUENTIN ont affirme leur intention d1aller dans 

une m^diathdque" et "Plus les personnes interview^es sont jeunes 

plus elles projettent d'aller dans une m6diathdque". 

En resum6 : "Les habitants de St-QUENTIN attendent avant 

tout d'une m6diathdque qu'elle soit accueillante", et qu'elle 

"rassemble diff^rentes activit§s culturelles" . 

- par les d6cideurs : 

Voir en annexe I les entretiens que nous ont accordds 
des decideurs du Limousin. 

L'emphase des discours d'inauguration ne r6vele rien de 

la politique r§ellement pratiqu6e, elle ne permet pas d'entendre 

autre chose que "la r6p6tition de generalites sur le bonheur 

national et sur la socidte nouvelle, mais ses vrais principes 

sont insaisissables, cach6s dans la logique anonyme d'un 

fonctionnement productiviste et technocratique"*: 

Ecoutons celui-ci : "Quoi de plus humaniste et moderne 

que cette politique qui r6pond aux d^sirs, aux aspirations d'une 

population avide de savoir, de connaissances les plus diverses, 

avide d'appr^hender son sidcle et son histoire". 

Cette envol6e du Maire de CORBEIL-ESSONNES fait r6f6ren-
ce £ un public id§al digne du 19e sidcle, et ne peut etre qu'une 

figure de r§thorique. II est 6tonnant de voir k quel point 

1 innovation ne passe pas la rampe", car en 1'occurence la 

m6diathdque inaugurSe est beaucoup plus qu'un outil 
documentaire... 

- par un 6crivain : 

A 1'occasion d'une correspondance dans laquelle il 

faisait allusion A notre "beau m6tier", nous avons pos6 la 

question & Robert PINGET : "Que pensez-vous de la mediathdque ?" 
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Et 11 nous a r6pondu : "Je ne sais pas ce qu'est une 

mediathdque. Si vous m'en donnez la definition & que vous me 

posiez des questions trds pr6cises, peut-etre pourrais-je vous 

r^pondre ? Essayez donc & nous verrons." 

- par les biblioth6caires : 

Beaucoup se m§fient du terme "m§diathdque" "qui ferait 

oublier le livre" : 

II semble symptomatique que 1 *Association des Biblioth6-

caires Frangais ait publi6 un texte - destin6 par ailleurs k 

defendre les droits du biblioth6caire universel en le plagant 

au-dessus de tous les pouvoirs temporels - qui s'ing6nie a 

recentrer La bibliothdque publique*- dans sa "mission premidre" 

en faveur de 1'imprim§" et de la lecture. 

Lire ou p6rir ? Cette crispation 6trange, au relent 

corporatiste, a peut-etre surtout le d6faut d'avoir une compr§-

hension trop nominale de la fonction de biblioth§caire (et ne 

faudrait-il pas d'ailleurs en toute logique la "changer" en celle 

de "m6diath6caire" ?...) et d'asservir la fin au moyen, au m6dia, 
au livre donc, plutOt que les moyens, tous les m6dias, a une fin 

unique et multiple : la culture. La "mission premidre" ne doit 

pas §tre un f§tichisme du m§dia ou de 1' instrument mais : quels 

instruments pour que tous aient accds & la culture, et si 
possible k toute la culture ? 

Mais cette question—1& est—elle encore pertinente ? 

Ce qui nous apparalt comme un repli sur un terrain 

conquis n est-il pas seulement la reconnaissance d'une bataille 

perdue : celle du controle de la culture ? 

* 1 3 
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A propos de la democratisation de la culture j 

Comme 1' analyse tres clairement et en connaissance de 

cause, Remi CARON* les "canaux classiques", ou institutionnels, 

de la distribution culturelle sont completement concurrences par 

des "canaux nouveaux (audiovisuel, te!6matique, magazines(...)un 

reseau puissant (...) qui etend chaque jour ses ramifications 

dans toutes les regions et dans toutes les cat<§gories sociales" 

et qui distribue les produits des industries culturelles. Et il 

cite A. GIRARD : "Le progres de la d@mocratisation et de la 

decentralisation culturelles est en train de se realiser 

beaucoup plus largement avec les produits industriels accessi-

bles sur le marche qu'avec les "produits" subventionn^s par la 

puissance publique". 

Autrement dit, ce sont les industries culturelles qui 

realisent la veritable democratisation culturelle "si l'on 

congoit celle-ci comme 1'apport egal a la population entiere 

d'oeuvres artistiques et intellectuelles" 

Face a cette veritable concurrence : 

- quels sont les choix de 1'Etat ? 

- quels sont les choix possibles pour une m6diathdque ? 

L'Etat 

Face a cette situation, 1' Etat balance, comine c' est 

normal, entre deux attitudes. L'une, offensive, cherche k 

utiliser les industries culturelles pour "faire passer" les 

oeuvres dont la diffusion est jug6e importante.(...) L'autre 

r§ponse est, elle, plus d6fensive : elle passe par une aide 

redoubl6e - acharn<§e, pourrait-on dire - apport§e aux voies 

classiques de la culture pour leur permettre de "r6sister" (...) 

aux canaux ouverts par les nouvelles technologies." Et R. CARON 

conclut sur 1'urgence pour 1'Etat de prendre conscience que ce 

territoire qu il croyait avoir regu mission d'ouvrir au plus 

grand nombre" est occup6 par d'autres. 

*62 
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Quant aux "publics defavorises", envers lesquels un etat 
democratique doit se sentir une responsabilite particulidre, ils 

ne doivent pas etre exclus : "1'Etat tempdre et discipline ce 

mouvement qui, par nature, tend & 1'§crasement des plus d6munis 

des citoyens". 

La mediatheque 

Comme lieu de diffusion des produits culturels, la 

m<§diath£que est 6videmment confront6e aux strat6gies des 

industries culturelles : elle y repond aussi de deux fagons. 

D'une part, elle profite elle-meme du caractdre attractif de ces 

produits construits pour seduire, et attire elle-meme un large 

public en en proposant plus ou moins gratuitement une grande 

quantit6. Elle s'inspire egalement des mSthodes mercantiles des 

hypermarches a 1'6gard de leur clientdle : libre accds et art de 
mettre en valeur son offre. 

D'autre part cependant elle n'abandonne pas ses visees 

educatives et cherche a imposer ses choix. Pour cela elle a deux 

moyens : la s^lection des "bons produits" et une imposition 

tacite des "bons modes" d'appropriation. 

II semble opportun de nous attarder sur la mise en 

oeuvre effective de cette double strategie de la m6diathdque aux 

prises avec les industries culturelles. Elle ne peut etre un 

Heu de consommation bon marche comme un autre. Examinons la 
nature de ses options. 

• Une selection 

N°us ne nous attarderons pas sur les critdres de choix, 

ou de "censure", largement evoqu§s ailleurs*. Nous ne voulons 

que signaler ici la position de s61ectionneuse de la m6diathdque 
face aux diffuseurs commerciaux. 

En ce qui concerne la selection des livres, il est bien 

6vident que la m6diath£que m§le alldgrement best-sellers et 

livres de lecture difficile". Elle promeut peu ou prou les 

* KUHLMANN, Marie - KUNTZMAN, Nelly - BELLOUR, Helene. 

Bibliothtques et Censure au XXe sidcie.Le Cercle de la libraine. 1989 
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"series" industrielles mais commence aussi k se faire reconnai-

tre comnte partenaire pour les "artisans" du livre. Ce secteur 

est en difficulte, et s'oppose dans les memes termes que les 

institutions culturelles aux industries culturelles: resister. 

Par contre cette solidarite ne joue pas, ou trds peu, en 

ce qui concerne la diffusion des nouveaux m6dias. Le pret de 

disques est jug6 comme une concurrence d61oyale : si les 

libraires peuvent admettre que les liseurs sont souvent des 

acheteurs, les disquaires, eux, connaissent les chiffres du 

marche florissant de la cassette vierge que la mediathdque 

encourage de fait. On sait que les prets de disques laser sont 

aussi nombreux que les prets de livres, pour des collections 

cinq d. dix fois moindres. 

La s61ection des videocassettes est beaucoup plus simple 

et, trds circonscrite, elle n1entre pas en concurrence mais 

comble un vide : le cinema ayant lui-meme dejA selectionne son 

patrimoine "cine-club" peu diffuse, la mediatheque s'en charge. 

Les logitheques peuvent s'appeler des "didactheques" 

comme a LA VILLETTE, et n' of frir que des didacticiels 

logiciels d'apprentissage, en consultation sur place. Les 

logiciels pretes le sont en accord avec 1' editeur (ce qui est 

rare) ou appartiennent le plus souvent au "domaine public". 

• Une imposition par la maniere d'offrir 

II nous semble plus int6ressant ici d'analyser comment 

la mediatheque se d§fend subtilement de 1'indiff§renciation 

culturelle amen6e par la logique de march6 des industries 

culturelles, en utilisant ses propres atouts : 

D' abord en tant qu' institution l<§gitime, elle profite de 

son label pour 16gitimer ses choix et les imposer comme r6f§ren-
ce. 

Surtout, la m6diathdque est un espace organise : cette 

organisation est essentielle. Les enquetes successives effec— 

tuees 3. la B.P.I.* sur les comportements des publics viennent 

confirmer la phrase c£16bre de J.C. PASSERON "la manidre 

d offrir est indissociable de ce que 1'on offre". Martine 

POULAIN remarque & ce propos : 

* * 12 
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"II est int^ressant de mesurer k quel point, dans le 

cadre de la consultation sur place obligee, est influente la 

maniere d'offrir un document sur les choix du public. Dans 

1'audiovisuel notamment, toute modification du dispositif 

d'offre mise en oeuvre par les biblioth6caires afin de favoriser 

ou de decourager telle ou telle pratique ou tel ou tel public, 

semble etre vite source de changements effectifs. La modifica-

tion des choix des genres musicaux 6cout6s dans 1'espace musique 

en est un t6moignage, la chute sensible du nombre de spectateurs 

de films vid@o en est un autre." 

L'offre vid6o a et6 en effet individualis6e : un seul 

ecouteur-tel6phone par poste, ce qui exclut les pratiques a 

plusieurs. 

Quant a 1'espace discotheque, il est devenu un espace 

rigide ou 1' on ne peut ecouter la musique que dans une position 

d' etude : assis seul a une table separee par une cloison, sous 

la surveillance du podium ou evoluent les professionnels. C'est 

un exemple frappant d'imposition du mode d'appropriation de la 

culture. II faut remarquer que cette disposition de "lieu 

contraignant" a ete adoptee pour eviter les "comportements 

deviants" des auditeurs qui venaient s1agglutiner dans toutes 

les positions et encombraient les lieux. 

De plus, comme d. 1'espace "Langues", le nombre de postes 

d'ecoute est strictement divis6 en deux : musique de grande 

diffusion et musique cultivee, langues les plus enseign6es et 

langues rares - ceci pour <§viter que tous les appareils ne 

soient accapar6s par les demandes majoritaires et pr6server 

1'expression des publics minoritaires. On pourrait dire aussi 

que cette disposition r6pond au souci de la m6diathdque de 

mettre en valeur tous ses "bons produits" et qu'ainsi elle 

privildgie son "bon public". Martine POULAIN, plus nuancee, 

exprime ainsi ce dilemme : 
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"Aux bibliothecaires revient en effet le difficile 

exercice de vivre cette tension entre culture et partage, de 

concilier qualite et diffusion, exigence culturelle et respect 

de tous les interets"* 

Ici, il faut poser la question de fond : 1' offre de la 

mediatheque ne s'adresse-t-elle pas forcement k un public ideal? 

Ce sont en effet les termes du probldme de fond qu.i 

met en crise la politique culturelle : 1'opposition entre une 

tendance normative intrinseque a la culture et une adaptation 

pragmatique. Ce changement des dispositifs de 1'offre mediati-

que a la B.P.I. nous semble tout a fait significatif : il montre 

d'abord que 1'introduction de moyens audiovisuels dans une 

bibliotheque n'est pas neutre, que ce n'est pas quelque chose 

qui s'ajoute a 1'existant mais que c'est un service qui affecte 

1 ensemble de 1 institution et oblige celle—ci a se confronter a 

1'ambiguite de ses diverses missions et a distinguer ses 
publics. 

Tendance normative de la culture = induction de la demande par 1'offre 

Adaptation pragmatique = ajustement de 1'offre a la demande 

N'est-ce pas dans ces termes implicites qu'est n6e la 

polemique de 1 ete 1989 au sujet de la Bibliothdque de France ? 

Personne n'avait d'abord soupgonn^ les propos du 

Pr6sident MITTERRAND d'etre "mines" et de faire naltre un debat . 

Comme 1'ecrit Jean GATTEGNO*, "Cette idee d'une biblio-

thdque d'un type nouveau, ouverte d. toutes les formes de 

connaissance, & toutes les techniques de consultation et de 

diffusion, k la curiositS de tous les publics, s6duit dans son 

principe mais irrite dds que 1'on en d6cline les cons6quences." 

Autrement dit ce sont donc les techniciens qui doivent 
r§soudre un probldme de fond. 
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II nous semble que ce n'est pas tant contre une aboli-

tion de privildge que s'est mobilisee une partie des usagers de 

la Bibliotheque nationale, que pour une certaine culture. 

Refuser 1' introduction de 1'audiovisuel c'est exclure celui-ci 

de la vraie culture, c'est imposer de fait une seule culture 

legitime, celle du livre. II s'agit donc avant tout d'un 

probldme d'identit6 plus que de pouvoir d'une caste. 

Mais pourquoi 1'audiovisuel n'est-il pas reconnu comme 

partie integrante de la culture 16gitime ? Parce que sans doute 

il est suspecte de s'ajuster par d§finition & la demande : c'est 

un produit industriel, semblable a une certaine categorie de 

livres exclus de la plupart des bibliothdques, et ce serait 

"tout confondre" que de le proposer en institution. 

II est vrai que ce ne sont pas les propos de Jack LANG 

qui ont pu rassurer les inquiets : 

Faut-il craindre que la presence de 1' image et du 

son, au sein de la future biblioth&que, entretienne une frequen-

tation de style "Disneyland" ou "discotheque", comme l'ont deja 

avance certains ? N1 est—ce pas une position un peu retrograde ? 

Jack LANG : "Sans commentaire. Une certaine tradition frangaise 

v°it 1'hydre am§ricaine partout. La Bibliothdque de France ne 

sera ni une foire, ni un parc d*attractions, je suis sans 

crainte. En revanche, la place de 1'audiovisuel, son articula— 

ti°n avec 1'imprim6 doivent etre etudi6es, de meme que 1'accueil 

reserve, dans ce cadre, au public des plus jeunes, forts 

consommateurs des produits de ce type."* 

Le ministre pose en effet trds crQment la culture 

audiovisuelle en terme de consommation de produits. Jean 

GATTEGNO est plus podte mais aussi inqui6tant : 

"Dans 1'opposition "culture du livre" et "civilisation 

de 1'image" s'entrem@lent vraies differences, fausses rivalit6s 

et toujours 1'ange de la modernit@ qui traverse la sc6ne. .." 
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Ce n*est donc qu'aprds des mois de travail en commis-

sions specialis6es qu'un "projet coherent" est enfin annonce : 

"traiter les documents audiovisuels avec une dignite 

egale et non moins grande rigueur que les documents 6crits", car 

"plus les images nous envahissent, plus il faut apprendre a les 

traiter, k les "lire", k les manier avec pr6caution." 

Ce projet reconnait donc 1'audiovisuel comme un fait 

culturel "envahissant", et comme au temps du colportage pour les 

livrets populaires, il s'agit d'occuper le terrain. On ldgitime 

un usage r^pandu mais on impose son mode d'appropriation, 

1' 6tude. 

II nous semble que la question de 1' ouverture aux 

publics n'est qu'un corrolaire de la d<§f inition du cadre de 

1 'offre. Comme nous 1'avons d<§ja 6voqu6, ce ne sont pas tant les 

produits offerts qui d6terminent les publics que la fagon dont 

on les propose. Les chercheurs peuvent etre rassures : les 

produits audiovisuels seront proposes comme objets de recherche. 

"La vocation de la Bibliotheque de France n'est pas 

d'accueillir n'importe qui, pour y faire n'importe quoi. Le but 

n' est pas d'ouvrir inconsid6r6ment toutes les portes k tous les 

publics, mais de satisfaire toutes les demandes 16gitimes qui ne 

pourraient etre satisfaites ailleurs."* 

Nous pouvons en conclure qu'aucune m@diathdque, - et 

encore moins si elle est une bibliothdque nationale - ne peut 

°ffrir des services dans le seul souci de servir la population, 

offrir des services audiovisuels dans le seul souci de s'adapter 

aux usages des publics qu'elle veut attirer. Elle doit operer 

des distinctions qui1'amdnent k exclure des publics qui ne s'y 
reconnaissent pas. 

La crise est donc, aussi bien au niveau de l'Etat qu'au 

niveau de la mediathdque, entre la n@cessit§ d'un certain 

pragmatisme pour ne pas se couper des usages r§els, et les 

imp6ratifs de s6gr6gation propres a un objectif culturel. 

* 9 
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Cette crise affecte aussi bien toutes les institutions a 

visee educative, et donc 1'ecole en particulier. 

Un tres beau texte*- de Marguerite DURAS, scenario et 
continuation de son film Les enfants illustre bien qu'a 1'ecole 

1'enfant peut se sentir en exil, completement coupe de son 

propre monde, et qu' il a donc une bonne raison de ne pas y 

aller. Nous faisons ici une analogie avec la m6diatheque qui 

peut parfaitement sembler "terre etrangdre" a ce qu'elle nomme 

pudiquement son "non-public". 

"L'instituteur : Alors on refuse de s'instruire, Monsieur ? 

Ernesto regarde longuement 1'instituteur avant de repondre. Ah, 

la douceur d'Ernesto... 

Ernesto : Non, ce n'est pas ga Monsieur. On refuse d'aller a 

1'6cole, Monsieur. 

L'instituteur : Pourquoi ? 

Ernesto : Disons parce que ce n'est pas la peine . 

L'instituteur : Pas la peine de quoi ? 

Ernesto : D'aller a 1'ecole. (temps) ga ne sert k rien (temps). 

Les enfants a 1'ecole, ils sont abandonn6s. La mdre elle met les 

enfants A 1'ecole pour qu'ils apprennent qu'ils sont abandonnes. 

Comme ga elle en est debarrass6e pour le reste de sa vie. 

Silence." 

Un lieu de convivialit6 

Le malaise des professionnels s'explique aisement par 

les sollicitations multiples auxquelles ils sont soumis : 

maitriser les technologies, maitriser les publics, maitriser la 

culture elle-meme. 

Comme nous 1'avons vu, c'est de leur faute, ils ont tout 

promis, mais comment pensent-ils maltriser cette "immense machine 

du temps libre", comme dit Umberto ECOf d. la fois centre de 

ressources, parc de loisirs, lieu de socialit6 et, si possible, 

de decouverte et de confrontation ? 

*70 * 16 
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1° Avec des machines 

Comme 1'indiquent les fiches descriptives d'une dizaine 
de mediathdques en fonction ou en projet, toutes ont, ou pr§-

voient, une gestion du catalogue et de la circulation des 

documents informatisee : cela rend possible le developpement de 

leurs activit6s de diffusion, et surtout cela leur permet d'etre 

partie prenante d'un reseau documentaire... Mais 1'informatique 

dans les mSdiathdques ne sert plus seulement a communiquer, elle 

rend aussi le "batiment intelligent". C'est ce qu'annonce la 

Ville de SAINT-ETIENNE : 

"Cette notion de "batiment intelligent" qui influence de 

plus en plus la conception des immeubles industriels ou commer-

ciaux procede de 1'application de 1'electronique a la gestion de 

la securite, de l'@nergie et des communications du batiment 

concerne. Cela suppose un systeme de tele-surveillance contro-

lant les acces et les circulations interieures et une regulation 

automatiques des echanges thermiques et des eclairages." 

~ La m6diath6que comme machine de precision aux flux 

entr@es/sorties strictement maitrises, ceux de la chaleur, de la 

lumiere, des biens et des personnes... 

Le public a-t-il conscience d'etre pris dans un tel 

circuit ? 

La reponse est "oui", et c'est meme 1'aspect "belle 
machine" qui seduit la population k laquelle elle est destin6e. 

Sinon la Ville de SAINT-ETIENNE ne se vanterait pas de tous ces 

P®rfectionnements . L'innovation technique est en effet un 

symbole du progrds prometteur du grand bonheur et/ou un symbole 

du grand bonheur prometteur du progrds. L'esprit balance entre 

ces deux g6n6ralites, toujours en retard sur un inconscient qui a 

depuis longtemps investi la "high tech". 
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Nous voyons que la m@diath.dque, en attirant un grand 

nombre de personnes et en leur proposant un grand nombre 

d'objets, se trouve obligee (L organiser cette "libre circulation" 
- et ces nouveaux moyens d' organisation d. leur tour entrainent sa 

croissance. Qu'elle s'organise k 1'aide de machines de controle, 

cela ne peut que masquer, rendre anonymes et incontournables, les 

vraies contraintes qu'elle impose : horaires, d@lais de restitu-

tion, modes de consultation, etc. 

Mais ce prodigue (et futur) automate institutionnel, 

dans la mesure oCi il est bien r@gl@ peut, outre les besoins, 

satisfaire aussi des pulsions inconscientes diverses et notamment 

des pulsions sdcuritaires infantiles. Peut-etre k tort, car d. la 

longue, la m@diatisation croissante du rapport aux choses et aux 

autres, h laquelle il contribue, peut se r@veler politiquement 

(au sens premier du terme) diabolique : 

"Felix Guattari imaginait une ville ou chacun pouvait 

quitter son appartement, sa rue, son quartier, grace a sa carte 

electronique (dividuelle) qui faisait lever telle ou telle 

barriere ; mais aussi bien la carte pouvait etre recrach@e tel 

jour, ou entre telles heures ; ce qui compte ce n' est pas la 

barri@re, mais 11ordinateur qui repere la position de chacun, 

licite ou illicite, opdre une modulation universelle."* 

2° Avec 1'architecture des espaces interieurs 

"II serait certainement absurde de suggerer qu'il y a 

quelque chose dans un plan qui puisse forcer ses occupants a se 

conduire expressement de telle ou telle manidre les uns envers 

les autres. Mais il serait plus absurde encore de penser qu'un 

plan ne puisse interdire que 1'on se comporte de certaine fagon, 

ou du moins ne 1'entrave"* 

Les espaces decloisonnes de toutes les mediatheques 

n'induisent-ils pas un effet certain de visibilite : "lisibili-

te" de 1'espace dans lequel chacun peut s'orienter a vue, 

visibilite mutuelle des usagers propre a favoriser les rencon-

tres et le controle. 

*67 *50 
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L' exemple le plus remarquable est sans doute k BERLIN, 

la Staatsbibliothek Preussischer Kulturbesitz de 1'architecte 

Hans SCHAROUN avec son immense salle de lecture a plusieurs 

niveaux ou 1' on peut s' observer a la jumelle. (Rappelons que ce 

fut l'un des espaces de choix ou 1' ange du film Les ailes du 

d6sir vient observer les humains). 

Le principe du Panopticon de J. BENTHAM dont parle M. 

FOUCAULT* etait bien-sdr a usage penitentiaire. Si nous le 

citons ici c'est que le philosophe lui-meme en avait elargi 

1'acception, et que celle—ci a quelque chose a voir avec les 

principes qui president a la programmation des mediatheques, a 

savoir : obtenir des espaces qui soient a la fois decloisonnes, 

fonctionnels, flexibles mais contraignants. 

"L'effet majeur du Panoptique : induire chez le detenu 

un etat conscient et permanent de visibilite qui assure le 

fonctionnement automatique du pouvoir. Faire que la surveillance 

soit permanente dans ses effets, meme si elle est discontinue 

dans son action ; que la perfection du pouvoir tende a rendre 

inutile 1'actualite de son exercice ; que cet appareil architec-

tural soit une machine a cr6er et k soutenir un rapport de 

pouvoir independant de celui qui 1'exerce." 

L'utilisation du verre dans 1'architecture publique nous 

semble assez remarquable. Le verre est un mat6riau etonnant qui 

permet la transparence, c'est—a—dire le passage des rayons 

lumineux et du regard mais empeche les autres transmissions 

sensorielles, le contact et le son en particulier. Ainsi il 

s6pare, isole "sous surveilance". 

Dans les m^diathdques, le verre est comme ailleurs tres 

utilise pour d61imiter les espaces int6rieurs. L'isolation 

phonique qu'il permet conduit a "mettre en bocal" salles de 

travail et de consultation audiovisuelle, individuelles ou 

collectives ; h mettre en serre" les espaces destines aux 

enfants ; a assurer ainsi A 1'espace public une transparence 

totale qui r6pond au besoin de 1'institution de controler les 

comportements des usagers. 

*73 
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On pourrait se demander s' il ne serait pas plus judi-

cieux de prevoir dans la mediathdque des espaces v6ritablement 

diff^rencies : des lieux individuels et soustraits au regard des 

autres en marge des espaces collectifs, de la m§me fagon que 1'on 

prevoit des lieux d'occupation et des lieux de circulation. 

Le sort r6serv6 aux adolescents dans les m6diathdques 

n' est pas r6solu : on veut les empecher d' "envahir" les espaces 

collectifs et nous ne connaissons pas de m£diath6que qui ait eu 

le courage de leur laisser un lieu qu'ils puissent s'approprier d. 

1' 6cart des lieux frequent6s par les enfants et des lieux 

frSquentes par les adultes. Pourquoi cette exigence paralfeelle 

toujours exorbitante ? 

"Notre societe n'est pas celle du spectacle, mais de la 

surveillance ; (...) derriere la grande abstraction de 1'echan-

ge, se poursuit le dressage minutieux et concret des forces 

utiles ; les circuits de la communication sont les supports d'un 

cumul et d' une centralisation au savoir ; le jeu des signes 

definit les ancrages du pouvoir ; la belle totalite de 1'indivi-

du n'est pas amputee, reprimee, alter6e par notre ordre social, 

mais 1'individu y est soigneusement fabrique, selon toute une 

tactique des forces et des corps."* 

Ainsi la mediathdque est-elle tout k fait en phase avec 

cette "soci6te du controle" dont parle Gilles DELEUZE* : elle 

permet, comme sur 1'autoroute, une libre circulation mais a 

1'interieur d'un circuit tres reglement6. L'information premiere 

que la mediathdque transmet est celle de son architecture, 

c'est-a-dire les ordres implicites concernant les usages de la 

culture. 

G. DELEUZE est d*ailleurs encore plus radical quand il 

affirme que chaque information contient son mot d'ordre, "ce que 

nous sommes cens§s croire et nous comporter comme si nous 

croyions".* 

La mediatheque en tant que lieu public impose elle aussi 

ses mots d' ordre, et en 1' occurence "comment user de la 

culture". 
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Ce qu' ecrivait Jean BAUDRILLARD *en 1 977 dans L' effet 

Beaubourg nous semble d1une lucidite toujours bonne a prendre en 

compte, meme si c'est un point de vue 6minemment poldmique 

(partial et 61itiste) que nous ne pouvons entierement accepter : 

"Cet hypermarch6 de la culture est dej& le moddle de 

toute forme future de socialisation contr616e : re-totalisation 

en un espace-temps homogdne de toutes les fonctions dispers6es 

du corps et de la vie sociale (travail, loisirs, m6dia, 

culture)" 

"L'ideologie meme de "production culturelle" est 

antith6tique de toute culture, tout comme celle de visibilite et 

d'espace polyvalent : la Culture est un lieu du secret, de la 

s6duction, de 1'initiation, d'un 6change symbolique restreint et 

hautement ritualise. Nul n'y peut rien. Tant pis pour la masse 

tant pis pour Beaubourg." 

3° Avec un personnel attentif 

Accueillir beaucoup de monde necessite un personnel 

nombreux et competent. Pour banale qu'elle soit cette observation 

n'est pas toujours pergue par les d^cideurs : 1'exemple de 

BORDEAUX est justement cel^bre & ce sujet puisque 1'ouverture de 

la plus grande m§diath£que d'Europe y est sans cesse reportee par 

manque de personnel. 

II faut bien comprendre que les nombreuses machines dont 

la m^diathdque est 6quip6e n'6coutent rien, ne sourient pas, et 

ne r6pondent que si on les interroge... Autrement dit, s'il est 

n§cessaire de pr§voir une autonomie la plus large possiblepour le 

public jusqu'k rendre automatiques les diverses op6rations de 

consultation, pret, retour, r§servation des documents, etc., en 

contrepartie cela pourrait permettre de redonner sa v6ritable 

dimension d. la fonction d*accueil exercee par le personnel de la 

m§diathdque. Et ainsi il ne serait pas exclu qu'une dimension 

humaine profite des logiques qui semblaient, telles que nous les 

avons envisag6es pr6c6demment, exclusivement et dangereusement 

machiniques. 

*57 

- 62 -



Pour accueillir, il faut discerner pourquoi "le public" 

vient passer une partie de son temps libre k la mediatheque. 

La notion de "loisir" a beaucoup evolu6 depuis la 

d6finition qu'en donnait VEBLEN* comme "une consommation impro-

ductive du temps qui tient k un sentiment de 1'indignit^ du 

travail productif et t6moigne de la possibilite p6cuniaire de 

s'offrir une vie d'oisivet6". 

A pr6sent, la soci6te valorise au contraire toute 

production et tout effort et, en cons^quence, r6prouve toute 

ostentation d'oisivet6. Aussi, le temps laiss6 libre pour tous 

par les conditions nouvelles de production, doit-il etre occupe 

de fagon "positive"(productive) par chacun, le pire etant de 

"bronzer idiot". Les d6cideurs ont donc aussi k charge de 

planifier ce temps individuel et de 1'orienter dans 1'int^ret 

general. Les loisirs deviennent sportifs ou culturels... 

La mediathdque est 1'une des reponses k ces nouveaux 

besoins. 

Or, si le personnel est form§ pour repondre a 1'attente 

d'un "public id6al" venu lk avec le projet pr§cis de s'instruire, 

de se former, ou d'approvisionner sa consommation d'objets 

culturels, il n'est pas vraiment pr§par6 k faire face k tous les 

curieux venus sans projet, pour passer le temps dans 1'espoir 

qu'il se passera quelque chose, et pour v6rifier si, comme le dit 

la publicit^, ce lieu est fait pour eux. 

La question nouvelle qui se pose dans la m§diathdque 

concerne donc 1'attitude k adopter face k tous ces non-potaches 

mais n^anmoins assidus visiteurs. 

La fr6quentation d'une m6diath&que, comme de tout lieu 

public, a une motivation jamais trds explicite : le d6sir de se 

meler k ses cong6ndres. 

Dans un lieu culturel, on peut §videmment y voir, pour 

une partie du public, un besoin de "se distinguer" (conforter sa 

propre identit§), en rencontrant ses pairs, en pratiquant la 
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culture avec d'autres pratiquants distingu6s. C'est toujours le 

"public id6al", sans probldme. Mais on peut penser qu'il existe 

pour tout le monde un r6el desir de rencontre qui cherche ses 

lieux. La m@diathdque doit en etre un, privildgi6. 

J. HABERMAS* analyse en effet le "d6clin"de cequ'il 

appelle "la sphdre publique litteraire", ou des lieux de 

discussion intellectuelle : 

"Sa place est aujourd'hui occupee par le domaine 

pseudopublic (ou illusoirement priv6) de la consommation 

culturelle. 

Le comportement au sein des loisirs peut etre deja 

qualif i6 d' apolitique du fait qu' 6tant li6 au circuit de la 

production et de la consommation il n'est pas en mesure de cr6er 

une sphdre qui soit lib@r6e du souci des n4cessit6s <§conomiques 

les plus imm6diates. Si le temps des loisirs reste li6 au temps 

du travail dont il est le compl^ment, les affaires priv6es de 

chacun ne peuvent que s'y poursuivre sans jamais passer au stade 

de la communication publique entre personnes priv^es." 

II nous semble qu'il appartient aux professionnels de 

combattre 1'effet super-march6 qui risque de r6gner quand chacun 

pousse m§taphoriquement son propre chariot ; il leur appartient 

de miser, comme 1'humaniste S. GIEDION*, sur "une exigence de la 

vie collective, en 6troite corr£lation avec le goflt de d6tente", 

Les biblioth£caires doivent utiliser les potentialit6s de leur 

outil pour favoriser "1'4panouissement des valeurs humaines qui 

ne peuvent grandir dans 1'isolement", r6pondre ainsi aux voeux 

des visiteurs : la m§diathdque doit tenir lieu d'agora grecque, 

de thermes romains, de place du marchd m6di6vale. 

II ne suffit donc pas de mettre & disposition les m6dias 

de la culture, etre m6diath@caire c'est §tre m§diateur. 
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Nous avons vu que ce role est fondamental pour les 

ddcideurs, et pourtant aucun manuel ne donne la recette. 

Sans doute le role de "m6diateur" est-il plus une fagon 

d'etre qu'un savoir faire. Le m6diath6caire doit joindre k une 

comp6tence technique (concernant la mise k disposition des medias 

de la culture), une qualit§ de citoyen : citoyen desireux du bien 

public, citoyen avide de rencontres, citoyen consommateur de 

m6dias, citoyen critique des m6dias... 

Cette fonction qui consiste k favoriser et k animer la 

reflexion par le d6bat, nous apparait comme une r6solution 

compensatoire de la crise d'identit§ qui affecte le biblioth6cai-

re-diffuseur des produits des industries culturelles. Cette 

fonction est pour lui autant gratifiante que risquee et donne un 

sens k sa servitude. C'est une fagon de r§ellement servir les 

publics en variant les formes et les sujets et en multipliant 

ainsi les occasions de rencontre des citoyens. 

II nous semble vraiment que Ik se situe 1'enjeu 

essentiel de la m§diathdque, qui est donc d' §tre un lieu de 

sociabilit§ vivant : un lieu d'int6gration. 

C' est un d§fi k "1' impression g§n6rale (de Jean 

BAUDRILLARD, et ressentie sans doute par bien d'autres) que tout 

ici est en coma d6pass6, que tout se veut animation et n'est que 

r§-animation, et que c' est bien ainsi parce que la culture est 

morte." 

Nous laisserons pour conclure la parole k un biblioth§-

caire* qui affirmait r§cemment k ses colldgues : 

"C'est vrai il y a un moddle tr§s performant de biblio-

thdque publique, qui fonctionne tr£s bien quand on y met les 

moyens et du personnel qualifi§ (—) La formule est au point, 

c'est le r6sultat des efforts de deux ou trois g£n§rations. Et 

le public r§pond toujours pr§sent. Ce succds est m§me tout k 

fait impressionnant. Mais attention : 1'histoire nous enseigne 

que c'est au moment 0C1 un systdme est le plus performant qu'il 

est souvent le plus pr§s de sa chute, de sa disparition." 
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Pourquoi cette crainte ? Cela signifie-t-il que les 

agents culturels ne sont pas tout a fait cyniques, au sens 

vulgaire du terme, que leur succes ne leur donne pas caution 

d'etre dans le vrai ? 

Pourquoi ce doute ? Cette institution peut-elle donc 

tout d. coup se reveler inadapt§e ? Est-ce k cause de son caractd— 

re sophistiqu6, avec ses dispositifs trop lourds d. g6rer ? 

Ou est-ce pour la simple raison, d1ordre plus g6n§ral, 

qu'il est contradictoire d'investir dans le culturel : miser sur 

la longue dur£e de la culture et oublier que les modes 

d' intervention doivent etre en phase avec des modes 

d'acculturation en perp^tuelle evolution ? 

... Et tous ces points d'interrogation semblent delimi-
ter une n^buleuse institutionnelle... 
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Conclusion 

Se r£jouir d'une politique d*edification de grandes 

mediathdques ne saurait empecher d'essayer d'en comprendre les 

tenants et aboutissants. 

Au terme de cette 6tude, il devrait apparaitre claire-

ment que la m6diath@que est un produit de synthdse : 

- produit de 1'ambition d'une profession qui a peu & peu 

6tendu son champ d'activit6 jusqu'& le rendre quasi illimit@ ; 

- produit d'un besoin social, que l'on pourrait definir 

comme un besoin de partage : partage du lieu, du temps, des 

id§es, et encore pour un certain temps, des objets ; 

- produit du prestige attach6 aux technologies de 

1'information et de la communication, que les hommes politiques 

consacrent par un geste architectural. 

Ce qui met en danger 1' avenir de la m£diath£que est que 

ces trois "composants" ont chacun leur logique propre et que de 

nombreuses contradictions sont d. surmonter pour qu'ils gardent 

leur unit@ d'action, de lieu et de temps 

Ainsi les m@diath6caires ont dor@navant plus & s'inspi-

rer des m^tiers de la communication que des m6tiers de 1 '§duca-

tion ; pour rester un lieu de partage, il est d§terminant que 

1' institution r6siste d. la force d' inertie qui essaie toujours 

d' imposer ses r^gles rigides, et ne "b§tonne"* pas sa structure 

jusqu'& en faire un circuit cod6 ; enfin les d£cideurs devront 

lui conc6der une certaine autonomie. 

Nous avons parcouru 1'histoire de la lecture publique et 

nous pouvons fort bien imaginer que, comme au 19e sidcle, la 

m<§diathdque s§lectionne d. son tour une sorte d' "Homo bibliothe-

cae", qui serait cette fois "androgyne et universel", selon les 

termes de Martine POULAIN, et qui saurait user de tous les 
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medias et accueillerait toutes les propositions par une r6ponse 

attendue. Le lieu se figerait, 1'institution fonctionnerait 

merveilleusement, close sur elle-meme : feu la m§diathdque... 

Ce qui nous paralt le plus crucial pour son avenir est 

donc sa capacite k se renouveler en s' adaptant k la diversite de 

ses usagers potentiels qui, seule, peut inf!6chir ses usages et 

la garder en vie : faire que son caractdre normatif in§luctable 

ne vienne pas contrarier son souci de "d6mocratisation". Un 

dispositif ouvert donc. 

L'image de la m^diathdque est floue, certes, mais est 

n^anmoins trds positive. 

Suite d'une correspondance : 

"N*ayant pas encore frequent6 le genre d'§tablissement 

dont vous me parlez, je ne puis vous r6pondre. Mais une chose me 

parait certaine : la culture ne peut que progresser. Les moyens 

mis a la disposition du public pour y parvenir auront certaine-

ment un tout autre aspect dans quelques ann6es. Nos vieilles 

bibliothdques nous paraltront alors bien poussidreuses. Non ?" 

Sans doute, Robert PINGET. Alors, si la m6diathdque doit 

§tre au service des publics peut-on imaginer qu'elle s'engage 

aussi k servir createurs et auteurs de toutes sortes, par des 

rencontres, notamment, qui ajouteraient heureusement k son role 

de m6diatrice de la culture ?... des auteurs qui ont souvent du 

mal a trouver leurs publics, tant la consommation de masse pousse 

au conformisme le plus monotone. 

Ce qui revient aussi k poser la r6ciproque de notre 

pr6cedent principe : faire que la d6mocratisation ne devienne pas 

k son tour normative, qu'elle ne se fasse pas au d^triment des 

cultures minoritaires et n6anmoins majeures. 
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Le besoin de convivialit6 auquel la m6diath£que nous 
semble apte k r6pondre ne peut §tre seulement circonscrit au 

besoin g§neral d'" inf ormation", (d. moins que l'on entende par ld. 

le besoin de chacun de v§rifier 1'existence de ses semblables et 

de venir les voir de temps en temps) mais §tendu d. un besoin de 

r6f6rence culturelle. Les m§diath6caires ne doivent pas s'y 

tromper. 

Finalement, la m6diath£que n'est-elle pas une sorte de 

gageure, une "hyper-machine virtuelle" embarqu§e sur les flots 

mediatiques, avec un objectif qui a autant k voir avec du 

"savoir" qu'avec du "vivre ensemble" ? La question qui seule 

pourra 1'6valuer 6tant : qui est & bord ? 
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et archivistes. Paris : UNESCO, 1988. v 
<Jr 

*38* SEIBEL, Bernadette. Bibloth£ques municipales et Animation. 

Paris : Dalloz, 1983. 

L'animation dans les biblioth£ques, d§finie comme une "pidagogie 

non-scolaire" est n§e de 1'urgence d risoudre 1'inadiquation entre services 

offerts et demande potentielle d'utilisation. Une enquete tr§s compl&te. 
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*39* SEIBEL, Bernadette. Au nom du livre : analyse sociale d'une 

profession : les hibliot.h&caires. Paris : La Documentation frangaise, 

1988. 

Suite logique de ses recherches, 1'auteur consacre toute une §tude 

i la profession de biblioth§caire. C'est la seule qui existe et nous ne 

pouvons pas 1'ignorer meme s'il est quelque peu d§plaisant de se voir §talonne.r 

*40* VELIS, Jean-Pierre. La France illettr4e. Paris : §ditions du 

Seuil, 1987. 

Ce livre passionnant fait le recit d'une enquete sur les probl£mes 

de 1'illettrisme, men§e parmi ceux qui en patissent et ceux qui essaient d'y 

rem6dier. II ne dissimule pas les r§elles difficultes mais incite n§anmoins d 

intervenir : c'est un probldme quotidien et "de proximit&". 

NOUVELLES TECHNOLOGIES DE UINFORMATION : IMPLICATIONS 

*41* Info-R6volution : usage des technologies de 1'information. 

In : Autrement s§rie Mutations, n°113, mars 1990. 

*42* LANCASTER, Frederick Wilfrid. The Future of the Library in 

the Age of Telecommunications. In : Changing Information Concepts 

and Technologies : a Reader for the Professional Librarian. New 

York : Knowledge Industry Publications, cop. 1988. 

Un article provocateur sur 1'avenir des biblioth§caires : une 

profession qui s'exercera k domicile, gSrant de 1'information immat6rielle et 

s'ing6niant d concevoir des logiciels d'interrogation documentaire faciles d 

utiliser. Cette contribution & la prospective sur la "biblioth&que Slectro-

nique" est radicale : c'est pourquoi nous 1'avons s§lectionn6e dans toute une 

litt6rature anglo-saxonne sur ce sujet. 
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*43* LASFARGUE, Yves. Technologies nouvelles, nouveaux exclus ? 

In : Revue Futuribles. Octobre 1989. 

Le directeur du Centre de recherche de 1'Institut frangais de 

gestion d^nonce dans cet article la s§gr§gation implicite op§r6e par la 

technologie aussi bien au travail que chez soi ou dans les lieux publics. 

*44* MAC LUHAN, Marshall. Pour comprendre les m6dias. Paris : 

Sditions du Seuil, 1986. 

On ne peut ignorer la th£orie du Canadien qui s'est efforc6 de 

faire prendre conscience au monde occidental qu'il 6tait en train de changer 

de civilisation avec 1'invasion de 1'audio-visuel. II oppose la culture de 

l'oeil, lin6aire, connective et fortement structur§e par l'alphabet phon§ti-

que, a la culture de 1'oreille, globale et primitive, d laquelle s'apparente 

l'ere 61ectronique. 

*45* MARCHAND, Marie. Les Paradis informationnels. Paris : 

Masson, 1987. 

Avec l'interactivit6 de 1'information, 1'auteur nous explique que 

le message devient modifiable, l'6metteur change de role, n'est plus un 

narrateur mais un "baliseur d'espaces visuels et sonores" k l'int§rieur 

desquels ira se promener le spectateur comme il lui plaira... Le chapitre 

consacr6 S la simulation, ce nouvel outil "adapt6 £ une soci§te de complexit# 

et d'hyperchoix" nous semble etre la partie technique manquante du livre de 

Jean BAUDRILLARD (*57) • 

*46* MORITA, Akio. Made in Japan. Paris : R. Laffont, 1986. (Collec-

tion "V§cu"). 

R#f6rence constante d£s qu'il s'agit de conquete 6conomique et 

d'innovations technologiques, 1'autobiographie du patron de la soci§t§ SONY 

est provoquante : c'est 11apologie de la technologie totalitaire... 
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*47* SCHAEFFER, Pierre. Machines a communiquer. Paris : iditions du 

Seuil, 1970-1971. 2 vol. 

*48* PERRIAULT, Jacques. La Logique de 1'usage : essai sur les 

machines £ communiquer. Paris : Flammarion, 1989. 

*4 9* Le Vid6otex : contrihutions aux d6bats sur la t£16matique. 

Paris : Masson, 1984. 

Cet ouvrage collectif sur les enjeux sociaux de 1'introduction des 

N.T.I.C. pose la question essentielle : sont-elles porteuses d'un accroisse-

ment de puissance pour 1'individu ou de faux-semblants a 1'usage des masses ? 

ARCHITECTURE - ESPACE 

*50* Anthropologie de l'espace. Paris : Centre Georges Pompidou, 

Centre de cr6ation industrielle, 1983. (Collection :Alors). 

Ce premier titre d'une collection d l'ambition pluri-disciplinaire, 

timoigne de la diversit6 d'apprehension de 1'espace selon les civilisations. 

La contribution de R.EVANS Figures, Portes, Passages, remet en cause 

des principes donn£s aujourd'hui comme indiscutables, d savoir le decloison-

nement, la visibilit6, la flexibilit£ dans 1'agencement de l'espace. 

*51* La Biblioth&que dans la ville : concevoir, construire, 

6quiper, avec vingt exemples r6cents. Ministdre de la Culture ; sous 

la dir. de Marie-Frangoise BISBROUCK. Paris : Le Moniteur, 1984. 

Un manuel encore indispensable pour la programmation d'une biblio-

thdque. On attend sa r£actualisation sur 1'aspect m§diath6que, promise pour 

la prochaine Sdition par Brigitte RICHTER. 
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*52* GIEDION, Siegfried. Architecture et vie collective. Paris : 

Denoel-Gonthier, 1980. (Collection Biblioth£que M6diations) 

Ce theoricien de 1'architecture moderne plaide pour une conception 

de 1'urbanisme qui ne serait pas une accumulation d'616ments disparates. 

*53* GIEDION, Siegfried. Espace, Temps, Architecture. Paris : 

Denoel-Gonthier, 1979. (Collection Bibliothdque Midiations) 

*54* PEREC, Georges. Esp&ces d' espaces. Paris : Galil6e, 1974. 

Ce "journal d'un usager de l'espace" sait rendre §trange ce qui est 

trop familier, et visible ce qui est trop £vident : "l'espace, c'est ce qui 

arrete le regard". 

*55* Techniques § Architecture. IFLA 89, n°384. Paris : Regirex-

France, 1989. 

Ce numero sp6cial est consacre aux "Biblioth§ques-M6diathdques". A 

consid§rer attentivement. 

CULTURE : LITTERATURE, PHILOSOPHIE ET POLITIQUE 

*56* ARENDT, Hannah. Les Origines du totalitarisme. Vol.3 : Le 

syst&me totalitaire. Paris : §ditions du Seuil, 1972. (Collection Points 

Ce classique de la th§orie politique analyse la mise en place d'un 

Etat totalitaire : n6cessit6 de d§-solidariser les individus dans une soci6t6 

sans classes, puis transformation des classes en masses. 

^ *57* BAUDRILLARD, Jean. Simu lacres et simulation. Paris : 

Galil6ef 1985. 

Plus appr£ci§ aux Etats-Unis que dans les institutions frangaises, 
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l'auteur a des visions tr§s percutantes de la soci6t§ contemporaine, a mi-
chemin de la sociologie et de la philosophie. L'Effet Beaubourg, publie 

en plaquette, est repris ici avec Hypermarch4 et hypermarchandise, qui 

stigmatisent le comportement du public dans ces lieux de consommation 

culturelle. 

*58* BAUDRILLARD, Jean. Le Systdme des objets. Paris : Gallimard, 

1978. 

Ce premier ouvrage, 6crit dans la mouvance des Mythologifaujes de 

Roland BARTHES, d6voile les complicit§s qui nous lient aux objets... 

*59* BAUDRILLARD, Jean. La Transparence du Mal : essai sur les 

ph&nomdnes extremes. Paris : Galil§e, 1990. 

"Sous la transparence du consensus l'opacite du mal (...) Analyser 

les syst§mes contemporains (...) dans la fagon dont ils r§ussissent trop bien 

et se perdent dans le d§lire de leur propre fonctionnement". 

L'auteur questionne notre soci§te avec une radicalite lib§ratrice. 

*60* BORGES, Jorge Luis. La Biblioth&que de Babel. Chateauroux : 

Ren§ Bonargent, 1987. (indiff§rences ; 23) - Trad. N. IBARRA, Gallimard, 1957. 

De 1'ecrivain qui se d§clarait "etre avant tout un biblioth§caire", 

cette fable paradoxale extraite du recueil Fictions. 

*61 * CANETTI, Elias. Masse et Puissance. Paris : Gallimard, 1972. 

"S"il est une croyance h laquelle s'abandonnent successivement les 

peuples de la terre pleins de vitalit§, c'est bien la croyance & la produc-

tion, cette furie moderne de multiplication". Cet ouvrage est le plus 

th§orique mais c'est toute 1'oeuvre de l'§crivain autrichien qui appelle d la 

vigilance quant aux religions culturelles. 
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6 2 CARON, Remi. L' Etat et la Culture. Paris : Economica, 1989. 

*63* CERTEAU, Michel de. Arts de faire. In L'invention du 

quotidien. Paris : Union generale d'editions, 1980. (Collection 10-18) 

L auteur s'est efforce de reperer les usages quotidiens de 1'homme 

ordinaire pour decouvrir ses tactiques, qui le font sortir d'une consommation 

passive. Le chapitre XII Lire : un braconnage fait d§sormais partie des 

anthologies a la gloire des lecteurs toutes categories. 

*64* CERTEAU, Michel de. La Culture au pluriel. Paris : Union 
generale d'editions, 1974. (Collection 10-18) 

*65* Culture de masse ou Culture des peuples In Raison presente, 
n°64, 1982. 

4 *66* DELEUZE, Gilles. Qu'est-ce que 1'acte de creation ? Paris : 
FEMIS, 1987. (Vid6ogr.) 

Cette conference, donnee par le philosophe a 1'occasion de 1'ouver-

ture de la Fondation europeenne des metiers de 1'information, contient des 

ldees essentielles quant aux strategies d'information et de contrdle social. 

La correlation qu»il etablit entre l'acte de resistance et l'acte de creation 

contient implicitement une reserve d 1'egard de tout ce qui institue la 
culture et son public. 

*67* DELEUZE, Gilles. Les SociMs de contrdle. In L' autre 
journal, n°Z, Mai 1990. 

*68* DUMAZEDIER, Joffre. Rivolution culturelle du Temps libre 

( 7968-1988 ) . Paris : Meridiens Klincksieck, 1988. 

*69* DUMAZEDIER, Joffre. ^ers une civilisation du loisir * Paris 
: editions du Seuil, 1972. (Collection Points). 
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*70* DURAS, Marguerite. La Pluie d'ete. Paris : P.O.L., 1990. 

Ernesto ne veut pas apprendre £ 1'ecole ce qu'il ne sait pas. 

Ce roman recent pourrait illustrer l'enjeu de la scolarisation pour 

les enfants immigres. L'ecrivain differencie connaissance et savoir, la 

connaissance qui seule importe face & un savoir a acquerir et sans valeur. 

*71* FARGE, Arlette. Le goQt de 1' archive. Paris : editions du 

Seuil, 1989. (Collection La librairie du XXe sidcle). 

*7 2* FINKIELKRAUT, Alain. La defaite de la pensee. Paris : 

Gallimard, 1989. (Folio essais) 

-j- *73* FOUCAULT, Michel. Surveiller et punir. Paris : Gallimard, 1976. 

Cette analyse des "dispositifs" reels du pouvoir, et non plus 

seulement id§ologiques comme dans le marxisme, a ete ddterminante pour toute 

la recherche dans le champ social. 

La description du Panoptique, ou 1'organisation d'un espace de 

surveillance, est tr§s significative. Mais, comme GillesDELEUZE le pr<§cise 

dans sa conference pr§-cit§e (*66) , Foucault imaginait qu'aprds la soci6t§ 

de surveillance advenait la soci6t§ du controle : c'est-d-dire des espaces 

(exemple de 1 autoroute) ou l'on serait libre de circuler et qui procure-

raient le sentiment de cette liberte mais dans le cadre d'un circuit et des 

finalitis qui lui sont propres. 

*74* Futuribles, n°17, Septembre 1978. 

Un numiro intitulS Prospectives du developpement culturel. 

*75* GOMBROWICZ, Witold. Ferdydurke. Paris : C. Bourgois, 1973. 

Chef d'oeuvre de l'§crivain polonais, ce roman subversif de tous 

les schemas scolaires est cite ici "en contrepoint". 
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*76* HABERMAS, Jurgen. L'Espace public : archeologie de la 

publicite comme dimension constitutive de la societe bourgeoise. 

Paris : Payot, 1988. (Critique de la politique) 

Recherche historique et critique du consensus fabrique par la 

publicite, ce livre presente une analyse des interactions "sph^re publique/ 
sphdre privee" tout k fait opiratoire. 

*77* LICK, Richard. La juste communication. IDATE et Commission des 

Communautes europiennes, programme FAST. Paris : La Documentation frangaise, 

1988. (Communication et Societe. Etudes). 

Cet ouvrage feraite "des rapports entre communication et changements 
sociaux". 

*78* MORIN, Edgar. L' esprit du temps. Paris : Le Livre de poche, 

1986. (Collection Biblio essais) 

*79* ORY, Pascal. L'aventure culturelle frangaise : 1945-

1989. Paris : Flammarion, 1989. 

Un survol jubilatoire. 

*80* La Politique culturelle de la France. Paris : La Documentation 
frangaise, 1988. 

*81* RITAINE, Evelyne. Les strat£ges de la culture. Paris : 

Presses de la Fondation nationale des sciences politiques, 1983. 

Une analyse historique et critique de la politique culturelle de la 

France qui permet de comprendre et de situer maints discours. 

82 SAEZ, Guy. Les poi±tiques de la culture In GRAWITZ & LECA 

Traite de science politique. Vol.4 Les politiques publiques. Paris : 

Presses universitaires de France, 1985. 



*83 * SFEZ, Lucien. Critique de la communication. Paris : ed. du 
Seuil, 1988. 

*84* VEBLEN, Thorstein. Theorie de la classe de loisir. Paris : 

Gallimard, 1970. (Coll. Bibliothdque des sciences humaines). 

Un ouvrage fondateur de 1'histoire de la "consommation improductive 
et ostentatoire du temps". 

MEMOIRES de L'Ecole Nationale Superieure de Bibliotherairos 

*85* GUIRAO, Isabelle. La creation d'une mediath^que i. Nlmes 
1988. 

*86* LLAVORI, Denis. Etude du processus d4cisionnel au sein 

d'une hibliotheque municipale : l'exemple d'Aix-en-Provence. 
1987 X 
*87* TOUZET, Odile. Programme d'extension dela lecture publique 

k Bordeaux : aspects politiques et techniques d'une d£cision 
1982. 
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A-KTINrEXE I 

ENTRETIENS 



Entretien <z: Robert SAVY 

•E 3 i c c 3 . • © n . " t  c3 . i _ i  C o n s © i .  1  R ^ < 5 i _ o n . 3 . 1  

c3.xa L IMOUS X N" 

(Mardi 17 Juillet 1990) 

Question : La Region du Limousin s'est engagee a financer le 

projet d'une mediathdque i Limoges. Qu'en attendez-vous pour la 

region ? Pouvez-vous nous en parler ? 

Robert SAVY : II s'agit bien d'un projet d'initiative municipale 

et le rdle de la R<§gion est de 1'appuyer; si la Region est en 

premidre ligne - ainsi au moment de la decision initiale-elle 

fait en sorte que cela ne se sache pas. 

En 1988, s'est pose le probldme de la bibliothdque 

municipale trop exigiie, et en m§me temps la necessit& de donner 

une autre ampleur au projet : 

d'une part, avec 1'id6e du lien k 6tablir avec la Bib1iothdque 

de France. Faire partie du r6seau annonc^ (de grandes bibliothd-

ques de Province) presente pour la region un int6r§t k ne pas 

laisser passer. II s'agit donc d'accrocher un projet local - la 

constitution d'un fonds de litt£rature francophone dans le 

contexte du succ£s du Festival des Francophonies - £ un projet 
national. 

d autre part, on nous disait d, 1' §poque que pour arriver cL 

obtenir un financement de 1'Etat, il fallait s'inscrire dans les 

projets des Grands Travaux et que pour cela il fallait que le 

projet ait une ambition architecturale forte. Or Limoges est 

d'une pauvret§ architecturale remarquable depuis 30 ans, il nous 

a donc sembl<§ tr§s int§ressant qu'd. la faveur de ce projet on 

puisse construire un batiment d'une architecture r§solument 
contemporaine. 

Question : Mais vous ne semblez pas vous pr£occuper du contenu 
du projet ? 

Robert SAVY : Lors de la pr§sentation des etudes r§alis§es par 

le cabinet ABCD, en mai dernier, j'ai decouvert, avec d§ception, 
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que 1'on projetait une serie de modules sans lien entre eux, que 

1'on pouvait ajouter ou supprimer, sans un souci d'unite, sans 

projet f6d§rateur. Le grand merite de ces etudes cependant est 

de prdsenter les cotits de fonctionnement, car si l'on pense & la 

mediathdque de Bordeaux qui n'arrive pas a ouvrir faute de s'en 
§tre donn6 les moyens... 

Question : Les hommes politiques associent souvent culture et 

d6veloppement economique. A travers ce projet de mediathdque, 

est-ce une esperance que vous nourrissez ? 

Robert SAVY : L'aspect culturel semble en effet ddsormais 

indissociable du developpement economique d'abord pour une 

question d'image. On accepte mieux de venir vivre dans mie 

r§gion si celle-ci n'apparait pas comme un d6sert. C'est ensuite 

un 616ment important de la qualit6 de la vie dans une ville. 

Limoges est £ la fois une grande ville par rapport el sa region, 

et une petite ville par la taille. Sa vie culturelle depuis une 

dizaine d'ann6es s'est beaucoup enrichie. Nous voudrions qu'elle 

fasse sa place dans 1'espace national, qu'elle ne reste surtout 

pas isol6e. C est pourquoi nous tenons beaucoup d. raccrocher la 

mediathdque au r£seau de la Bibliothdque de France. 

Par ailleurs, je ne peux que vous r6p§ter que c'est un 

projet purement municipal et qu'il appartient 2l la Ville de 

d^terminer quel public elle veut desservir, ses liens 6ventuels 
avec 1'Universite, etc. 

Commentaire : II n'a pas 6t6 possible de faire parler le PrSsident du Conseil 

R6gional de la teneur du projet culturel de la midiathdque en dehors de 

l'option g§n§rale de la n6cessit6 d'animer la r§gion. En revanche, sont 

apparus nettement ses deux soucis : 

- l'enjeu architectural pour l'embellissement de la ville de LIMOGES 

- l'enjeu de l'adh§sion au riseau de la Bibliothdque de France pour l'int6-

gration de la Rdgion dans un projet d'envergure nationale. 
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Entretien stc Patrick F5.EXX 
Directeur des s eorvi c <=> s 

don.seo_l General cfl^ I-Iau.t.e—V" o_ enri^e 

(Jeudi 19 Juillet 1990) 

Question : Le Conseil General de Haute—Vienne s'est engage dans 

le financement de la future mediathdque de Limoges. Qu'en 

esperez-vous pour le Departement ? 

Patrick REIX : En effet, dans le contrat Ville—Departement 

recemment signe, le Departement s'engage dans le financement de 

la Bibliothdque multi-medias qui se repartit ainsi : 30% Ville + 

10% Departement + 10% Region + 50% Etat, dans la mesure oti ce 

projet serait inscrit au programme des Grands Travaux de 1'Etat 

et dans le reseau de la Bibliothdque de France, mais il semble 

que celle-ci va coQter plus cher que prevu et que la mise en 

place du reseau serait retardee... 

Ce contrat Vi11e—Departement comprend 6 projets : une 

Technopole, une Plate-forme d'activites et de fret, un Centre de 

formation et de pratique sportive, la Bibliothdque multi-

medias, un Centre d'accueil touristique et un Centre des Arts du 

Feu. Ce sont tous des equipements structurants et la stratdgie 

du Conseil Gen6ral est d'aider la Ville qui doit tirer tout le 

d£partement. 

En ce qui concerne la Bibliothdque multi-m4dias (et on 

se demande pourquoi le terme de m§diath£que a ete abandonne ), 

le Departement n'est pas Maitre d'Oeuvre mais doit §tre associe 

k toute reunion technique et financidre. Ce projet exceptionnel 

et novateur doit §tre une op£ration exemplaire en terme d'am§na-

gement urbain. Le site pr§s de la Mairie est exceptionnel et on 

ne peut se permettre de rater. C'est pourquoi lors de la 

presentation du projet, en mai dernier, j'ai pose deux questions 

au Cabinet ABCD concernant 1'integration dans 1 *environnement 

urbain - 1'Hdtel de Ville, un carrefour, d'autres constructions 

de batiments administratifs prevus -. Je n'ai pas obtenu de 

reponse. Apparemment cela sera traite sous la pression de la 

necessite apres 1'ouverture, 
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Mais le Departement va rester vigilant sur 1'enjeu urbanistique. 

Monsieur REIX me parle alors du Plan de d§veloppement de la 

Lecture publique recemment eiabore pour, d'une part conforter la 

Bibliothdque centrale de pr§t dans ses missions de documentation 

et de formation, d'autre part aider les communes a creer des 

veritables bibliothdques. II y a deja 4 projets en cours 

(Ambazac, Nexon, Couzeix, Le Palais). 

La B.C.P. etant en train de preparer le choix de son nouvel 

equipement informatique, j'aborde la question de la mise en 

reseau de toutes les bibliotheques du d&partement, mais il 

semble que 1' on se heurte leL k des difficultes structurelles. 

Patrick REIX : Le fait que l'on finance la Mediath£que n'a 

aucune consequence sur son fonctionnement. Que la bibliothdque 

municipale de St-Junien ou de Bellac se mette en rapport avec la 

biblioth&que municipale de Limoges, c'est normal. Mais croyez-

vous que la Directrice de la Bib1iothdque mtmicipale de Limoges 

accepte de pr§ter des documents k la B.C.P. pour qu'ils aillent 

se perdre k Breuilhaufa ? 

Question : Pouvez-vous me dire ce que represente pour vous la 

M§diath£que ? 

Patrick REIX : D' abord un lieu de sociabilite. C'est un equi-

pement-phare qui doit permettre aux citoyens de se rencontrer : 

c• est pourquoi on doit reflechir £ son ouverture sur la ville. 

Et puis, vous le savez aussi bien que moi, cet equipement qui 

anime la vie sociale doit offrir la culture dans la pluralitS et 

la diversite... 
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/XKTIMEXE X X 

Enquete sur des m6diathdques r§centes ou en projet 



ENQUETE sur les IVIEP X ATHEQOES 

(recentes ou en projet) 

1 . Les reactions au projet 

* Le projet a-t-il donne lieu a un debat politique ? 

- opposant qui ? 

- avec quels arguments ? 

* Le projet a-t-il suscite une opposition pour des motifs "non-

politiques" ? 

- choix du site ? 

- coflts ? 

- autre priorite ? 

- de la part de qui ? 

* Autour du projet quel a ete le comportement des differents 

"groupes de pression" : consensus / indifference / opposition ? 

- monde scolaire 

- monde universitaire 

- associations culturelles 

- commergants, entreprises 

2. Projet et realite 

* La municipalit^ a-t-elle 6tabli une concertation pour §laborer le 

projet ? 

- r§unions de programmation ? 

- r6unions d'information ? 
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* Pendant la construction, y a-t-il eu 

- des incidents ? 

- des retards ? 

- pour quels motifs ? 

* Nombre d'annees entre 1'etude du projet et 1'ouverture (ou 

prevision d'ouverture) de 1'equipement ? 

* une inauguration a—t-elle eu lieu ou est-elle prevue ? 

- teneur des discours ? 

* Frequentation : pouvez-vous indiquer vos statistiques ou vos 

evaluations par categories socio-professionnelles ? 

* Animations : quels en sont les destinataires privilegi6s ? 

* Actions vers le "non-public" ? 

* Budget / soutien municipal : 

- en hausse ou en baisse ? 

- les conditions d'acces (gratuit ou payant) ont-elles chang6 

3. Proiets et reflexions 

* Souhaitez-vous : 

- agrandir votre equipement ? 

- multiplier les bibliothdques de quartier ? 

- ouvrir de nouveaux services ? 

* Satisfaction du personnel ? ... et vous, si c'etait a refaire .. 
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ARLES 
50 000 habitants 

Ouverture : 17 f6vrier 1989 

Superficie : 4 000 m2 sur 4 niveaux + 2 mezzanines 

Espace : d6cloisonn£ mais avec de nombreux recoins, passerelles, 

"plongeoirs"... 

Site : centre-ville, int6gr§ dans 1'Espace Van Gogh, H6tel 

Dieu r6nov§ qui comprend en plus de la m6diathdque : une 

salle d'exposition, des ateliers du livre, un centre 

universitaire, le Colldge international des traducteurs, 

une salle polyvalente, une halte garderie, des commerces 

Horaire : 24h30 par semaine 

le 1er dimanche du mois de 15h k 19h. 

Personnel : 37 personnes 

dont 4 cat§gorie A ( 3 bibliothdcaires, 1 attach6 de 

communication) + 21 cat@gorie B, 11 C+D 

Construction : d§cid6e par le Maire J.P. CAMOIN, pour r§nover 

1'image de la ville "notre industrie c'est la culture" 

D§but des travaux en 1985 

Informatisation : OPSYS, avec accds au catalogue par videotex 

Source de renseignements : visite prolong6e le 1er dimanche de 

d6cembre 89 + entretiens sur place et par t616phone avec 

Thierry DELAFONTAINE, charg@ de communication k la m6diathdque + 

documents municipaux (journal d'information de la ville d'Arles, 

dossier de presse de 1 *inauguration...) 

- 93 -



BORDEAUX Agglomeration de 600 000 habitants 

"Mdtropole regionale de dimension europ^enne" 

Ouverture annoncee pour 11automne 1990 

Superficie : 26 000 m2 sur 11 niveaux 

40% au public - 40% en magasins - 20% internes 

Capacite d'accueil : 2 500 personnes en meme temps 

Site : nouveau quartier des affaires , , 
de Meriadeck 

Horaire : selon les recrutements 

il faut personnes pour ouvrir tous les services 

Personnel : 

Construction : projet decide Jacques CHABAN-DELMAS en 1980 

Programme confie au Conservateur en Chef, M. BOTINEAU 

Concours d'architecture en juillet 1982 

Enjeu electoral de 1989 : ouverture d'un jour 

Cout : 190 M F ( bHtiment + §quipement + informatique + robot) 

Innovation : Systdme de stockage et d'acheminement automatique 

des documents 

- 94-



BOURGES 

80 000 habitants 

Agglomeration de 100 000 habitants 

En cours de programmation 

Ouverture pr6vue en 1 993 

Superficie 3 700 m2 

Espace sur 2 niveaux : 500 m2 en r-d-ch, salle d'actualit§ 

+ 3 200 m2 "sans hi^rarchie" d'architectur-
avec petites salles vitr§es atenantes & 1'espace collectif 

Site parc des expositions, en centre-ville 

Personnel 38 recrutements necessaires pour arriver a 60 

Construction : Argument §lectoral en 1989 

Architecte choisi en juin-juillet 1990 

Informatisation : choix du systdme d. 1' 6tude 

Particularit6 : Cesure des fonds : 800 m2 de magasin de conser-

vation resteront utilis6s dans 1'Hotel particulier 

qui fait office de bibliothdque actuellement 

(condition du legs) . Situ§ d. 15 mn a pied de la 

mddiathdque, on y laissera 90 000 ouvrages anciens 

et ant6rieurs & 1 950 + les p6riodiques en cours 

+ le fonds local (qui permettra de garder le lieu vivant). 

Source de renseiqnement : entretien avec Elisabeth DOUSSET, dir. 

(AoQt 1990) 
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CORBEIL — ESSONNES 

40 000 habitants 

Ouverture : 30 Janvier 1988 

Superficie . 3 300 m2 dont 1 625 au public 
Espace : d6cloisonn6 a 1'int@rieur de chacune des 3 sections 

(enfants/adultes/disques) 

Site : dans un parc k la jonction de Corbeil et d'Essonnes 

Horaire : 27 h par semaine 

* 29 personnes sur le r@seau (bibliobus + 2 annexes) 
(dont un Charg6 des relations publiques et de la communication) 

Fr6guentation : 30% de la population 

Prets : 290 000 (repartis egalement par secteur) 

Construction : 1er programme en 1981-82 pour 61ections de 1983 

Architectes choisis en 1984 (NOVARINA-DUPRE) 

D6bats : parmi le personnel qui r6siste k la r6organisation du 

r6seau (qui jusque 1& 6tait plutot une juxtaposition) 

k 1'int6rieur de chaque groupe politique 

CoQts : 18,4 MF (5 600 F/m2 h.o. TTC) 

2,6 MF de mobilier + antivol + t61@de£tection 

Informatisation LIBRA 

Source d'information : visite en AoQt 89 + entretiens sur place 

et par t616phone avec Jean—Claude VAN DAM, directeur + documents 

municipaux (dossier de presse et d'inauguration, plaquette de 

pr^sentation) 
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ZLE MAKTS 150 000 habitants 

Ouverture : 22 mars 1988 

Superficie 9 000 m dont : 4 000 m2 au public 

+ jardin interieur de 500 m 

Espace : decloisonne sur 2 niveaux 
avec 4 paliers amenages et une mezzanine 

Site Centre-ville, integre a une salle de concert 

Horaire : 38 heures hebdo (en 88) 

Personnel : 54 personnes 

16 personnes sont n£cessaires pour ouvrir au publi 

Construction : Projet initial en 1974 

Chantier ouvert en 1984 

(difficult<§s pour choisir un site) 

Informatisation : CLSI Libs 100, en 1986 

Source de renseiqnements : Stage de 3 jours ("Ddpasser la 

Dewey") en novembre 1988 + visite en 1989 + entretiens avec Mme 

RICHTER, directeur + r6f.*33. 
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LIMOGES 

140 000 habitants 

(Agglomeration 170 000 hab.) 

En cours de programmation 

Superficie prevue : 13 980 m2 (ensemble int6gre) 

Site : centre administratif 

Etablissement integr§ comprenant : 

- cafeteria + cinematheque franccphone 
+ conservatoire audiovisuel du Limousm 

+ centre ae aocumentation sur 1'art africam 

+ centre de documentation des arts decoratifs 

+ salle d'exposition + auditorium (150 places) 

Construction : 
Projet impuls§ par le rapport de 1'Inspecteur G6neral 

L.YVERT (fin 1987), decide par le Maire L.LONGEQUEUE et 

soutenu par le Pr6sident du Conseil regional R.SAVY au 

printemps 1988. Etudes pour le concours d'architecture 

deleguees au cabinet d'ingenidrie culturelle ABCD (1989) 

Concours d'architecte pr6vu pour octobre 1990. 

Coflts : estim§s k 130 MF (ensemble du programme) 

Informatisation : GEAC-ADVANCE (avril 1990) 

Ouverture : pr6vue en 1994 

Horaire pr6vu : 60 heures hebdo. 

Personnel : 89 personnes (m6diathdque seule) 

Source de renseignements : observations personnelles sur place. 
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NZXIMTES 265 000 habitants 

(Agglomeration 475 000 habitants) 

Ouverture : 1er octobre 1985 

Superficie : 9 800 m2 

Espace : 3 niveaux et % : pret adultes/Salle de consultation/ 

hall periodiques 

discothdque/enfants 

Site : centre-ville, int6gr6 & un parking et des commerces 

Horaire : 33h30 d. 11 ouverture, 43h en 1990 

Personnel : 47 personnes 

(120 personnes sur 1'ensemble du reseau : 7annexes 

+ 2 bibliobus + 1 mus§e + services communs) 

Freguentation : 500 000 entr<§es/an en 86-87 (2 000 entrees/jour) 

Construction : d6cision en 1979 par une municipalit§ socialiste, 

construction d. contre-coeur, de 83 h 85, par une municipalit£ de 

droite. Pas d'inauguration, pas de recrutement. 

Informatisation : Datapoint logiciel Tobias en 198 

CoQt : + 120 MF en 1985 (ensemble integr6) 

Source de renseiqnements : entretiens avec A.-M. BERTRAND, 

directeur + extraits de presse 
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NlMES 1 34 000 habitants 

Travaux en cours d'achdvement 

Superficie : 8 000 m2 

Espace : int6gr6 en demi—sous—sol a un Mus6e d'Art Contemporain 

Site : centre historique, face & la Maison Carr6e 

Construction : Projet d6cid6 par le Maire Jean BOUSQUET en 1983 

"sur le moddle du Centre G. Pompidou" 

Concours d'architecte en octobre 1 984(Norman FOSTER) 

CoQt d'objectif : 271 MF H.T. (ensemble du Carre d'Art) 

Informatisation : LIBRA 

Strat6qie de pr6fiquration : ouverture de 1'annexe-m§diath6que 

Marc Bernard en 1986, en "test" convaincant. 

Source d'information : document municipale §dit§ pour la 

pr6sentation de la maquette d§finitive jen le 18 mars 1988 au 

ministre F. LEOTARD. + m§moire ENSB d'Isabelle GUIRAO + document 
D.L.L. (1988) 
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POITIERS 80 000 habitants 

20 000 etudiants 

En cours de programmation 

Superficie pr6vue : 7 000 m2 au centre-ville 

+ 2 000 m2 de r§serves hors site 

Construction : A.P.S. en 1987 

Etude preparatoire en 1988 

Concours d'architectes pr6vu en octobre 1990 

(Ouverture pr6vue : en 1993) 

Informatisation : OPSYS 

Strateqie "r6seau" : revalorisation pr6ventive des annexes pour 

dviter un afflux saturateur a la m6diathdque en 93 

r nt. . 80 MF + equipement informatique 

Source d'information : entretiens avec les biblioth@caires 
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SAIISTT — ETIENNE 

220 000 habitants 

Quverture prevue : en 1992 

Superficie : 5 700 m2 

Espace : decloisonne, libre-accds generalise 

Construction : concours d'architectes en 1987 

Informatisation : GEAC-Glis 9 000 (1990) pour "un projet global 

de mise en commun de toutes les ressources docu-

mentaires de la ville de Saint-Etienne 
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VILLEURBANNE 1 20 000 habitants 
(Agglomeration lyonnaise) 

Ouverture : 14 Mars 1988 

(inauguration par le President MITTERRAND en octobre 88) 

Superficie : 5 100 m2 sur 7 niveaux 

dont 3 500 m2 au public sur 5 niveaux 

Espace : cloisonne par etage, trds lumineux et harmonieux 

• dans 1'alignement de l'une des art^res principales 

Horaire : 45 h par semaine 

Personnel : 50 personnes 

Construction : Projet evoque dans le manisfeste muncipal pour 

les elections de 1983. Decision du Maire Charles HERNU 

en 1984 "un equipement novateur digne de la 4e ville de 

la Region Rhdne-AlpesJ 

Concours d'architectes en 1984 (Mario BOTTA) 

1e pierre par Jack LANG en jamv. 1986 

CoQts : 42 MF (subvention de l'Etat 12,5 MF) 

Informatisation : OPSYS 

Freguentation : 22 000 inscrits, dont 5 000 -14 ans 

80% de Villeurbanne, 10% de Lyon 

Source d'information : entretiens avec les biblioth^caires 

succesives + dossier de presse 
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UN ESPACE POUR LA MEDIATHEQUE, 
L'Espace Van Gogh 

U creanon de 1'Espace Van Gogh a ete decidee par le conseQ municipal sur proposmon 
ie Jean Pierre CAMOIN en 1983 . Ce projet s'inscrit dans la stategie de developpement de-
inie par les elus qui veulent faire d'Arles, la "cite europeenne de 1'image et de l'ecnt", au-
rement dii. du "scripto-visuel L'imponance du projet, tant sur le plan du contenu de ses 
ictivites que de son architecrure, font de 1'Espace Van Gogh la realisation majeure du man-
iat municipal actuel. , , . 
En concentrant dans un meme lieu les differentes initiatives autour du livre, outre le tait 

Je donner de r6elles conditions d'accueil et de faciliter leur propre developpement, Jean -
Pierre CAMOIN a voulu creer un terrain favorable pour lancer les bases d'une coopera-
don. Cooperation qui soit source d'enrichissement mutuel et qui puisse par effet d osmose 
ittirer d'autres partenaires, jusque la isoles, en quete d'un environnement dispose & les 
soutenir moralement et materiellement, pret i se lancer dans de nouveaux defis. 
Un carrefour propice aux rencontres 
L'Espace Van Gogh est certes le refuge du livre, pour le proteger, le mettre en valeur et 

ui donner vie. Mais il doit aussi etre un laboratoire, un centre de recherche et de forma-
ion, un theatre d'inventions pour preparer l'avenir du livre et 1'ennchir de nouvelles ap-
ilications. , 
L'Espace ne fonctionne pas en vase clos, replie sur lui-meme accessible par quelques rares 
nities. L'Espace est un lieu ouvert a tous, dont la "vitrine" est la mediatheque publique ac-
sssible i tous. Partie apparente du vaste atelier de recherche et de travail que represente 
"Espace Van Gogh, cette mediatheque a pour vocation premiere de mettre en valeur le pa-
rimoine de toutes nos connaissances et d'assurer dans le respect du pluralisme, la plus 
arge diffusion des iddes et des courants de pensee. 
L'architecture au service de la communication 
le projet de Denis Froidevaux etJean-Louis Tetrel. 
Install6 dans 1'ancien hopital, 1'Espace Van Gogh beneficie d'une situation urbaine tout a 
ait exceptionneUe. E offre 7200 m2 pour le livre, la lecture, la traduction litteraixe, les me-
iers de l'edition et la formation universitaire, repartis dans les quatre ailes du batiment ini-
ial construit au XVIeme siecle. Ce quadrilatdre est prolonge au nord par un "volume" 
ontemporain ou jaillissent d'immenses "arbres" metalhques sur lesquels s accrochent une 
errifere qui descend en cascade douce vers 1'ancien cloitre de 1'Eglise des Trimtaires du 
iVfemesiScle. . ___T 
Toute 1'architecture proposee par Denis FROIDEVAUX et Jean-Louis TETREL repose 
ir une id6e force, rejoignant celle de l'intention culturelle initiale, qui est de creer un veri-
ible carrefour oii convergent toutes les coiomunications et ou prennnent naissance les dif-
irents relais de diffusion. 
Pour eux 1' Espace est une sorte d'aimant qui va "capter" la multitude de messages envi-
tonants pour les donner k lire, i ecouter, k voir, avant de les restituer k 1'etat de matiere 
our en permettre d'autres utilisations et donner naissance £ d'autres inventions et crea-
ons. 

SERVICE COMMUNICATION & ANIMATION 

Responsable Thierry DELAFONTAINE 

A CCUEIL-INSCRIPTION 
AccueiUirle visiteur occasionnel comme leplus fidele, le recevoir, luipresenter l'equipement, et les 

differentes sections, l orienter, l informer sur la vie locale (associative, sportive, cultureile, touristi-
que,etc), centraliser les informanonsets'assurerdeleurtransmission (affichage et depliants), tel est 
le but du service accueil-inscription place a Ventree de la mediatheque. Ce type de poste est encors 
peu repandu dans les bibliotheques aujourd'huL II est pourtant mdispensable darts ces grandes 
structures qui sont susceptibies d'accueillir nombre de visiteurs parmi lesquels des touristes Ac-
cueil, animaaon et communicanon sont autant d'outils nouveaux dans ce type d'equipement cultu-
reipourrendre le lieu agreable et accessiole a tous. 

MEDIATHEQUE ET ANIMATION DANS L'ESPACE 
En juillet dernier, Jean-Pierre CAMOEN a invite tous les hotes de 1'Espace Van Gogh i se 

reunir pour constituer une association dont le but est de 
- faciliter les echanges et Ia concertation pour creer les conditions d'une reelle cooperauon 

entre tous les partenaires qui ont a donner vie il cet Espace 
conjuguer les forces de chacun pour promouvoir les differentes activites regroupees a u -

tour du livre et de l'image i Arles et favoriser le rayonnement de cet equipement. 

Cette association a pour nom OCREA (Organisation et Coordination des Rencontres de 
PEspace Van Gogh d'Arles), elle est composee de: 

Membres d'honneun 
- le Directeur du Livre et de la lecture aupr6s du Ministre de la culture et de la commuru-

cation 
- le Recteur d'Academie de l'Universite d'Aix-marseille 

ler COLLEGE des personnalites exterieures: 
trois personnalites impiiquees dans la vie culturelle d'Arles, Messieurs Bernard COU-

TAZ, Qaude HUDELOT, Hubert NYSSEN 

2eme COLLEGE de la Ville d'ARLES: 
le Maire d'Arles, deux conseillers municipaux, designes par le Maire dont l'un represen-

tant les 61us de 1'opposition, le Secretaire General, le Directeur de la Mediath^que, l'Archi-
viste municipal, le Conservateur en chef des Musees d'Arles, le Directeur administratif du 
Centre umversitaire de la Ville d'Arles, le Conservateur du Museon Arlaten 

3eme COLLEGE des membres associes: 
les associations ou organismes conventionnes par la Ville d'Arles comme "hotesperma-

nents de l Espace Van Gogh : le College Intemational des Traducteurs Litteraires, 1'Insnrut 
Regional du Livre, le Centre Inter-regional de Conservation du Livre, l'association LIBER 
st la revue "Impressions du Sud". 



j&, d 
LA TRIPLE MISSION DE LA MEDL4THEQUE 

RASSEMBLER 
DES DOCUMENTS ECRITS, VISUELS 
ETSONORES. 
150.000 documents en pret ou en consultation sur 

place: Livres (de 1'album amt encvclopedies), parutions 
penodiques,, disques-compacts et cassettes audio, vi-
deocassettes en VHS et en U-.Matic, videodisques, oeu-
vres d'art (multiples et originaux). 

DIFFUSER 
LES CONNAISSANCES ET 
LES EXPRESSIONS CULTURELLES 
Dans Ia plus pure tradition de lecture et d'erudition, 

la mediatheque se definit & la fois comme: refuge de la 
memoire ariesienne et "centre de vie" attentif au pre-
sent et toume vers ravenir. Centre d'expression des 
idees et des cultures dans le respect du pluralisme et de 
la diversite des sujets proposes (arts, philosophie, eco-
nomie, sciences et techniques, histoire...) 

ACCUEILLIR 
LE PLUS LARGE PUBLIC 
Graruite et ouverte £ tous, a la fois centre de forma-

tion, de promotion individuelle et coilective, lieu de de-
tente et but de promenade. 

LIEU DE DETENTE ET DE LOISIRS 

... la mediaiheque est instal-
ee en plein coeur de la ville, 
•enouant avec la vocanon pre-
niere de ce quartier du Mejan 
issentiellement voue au com-
nerce et aux echanges 

... toutes les bibliotheques ne 
•essemblent pas au labyrinthe 
iecritpar Umberto ECO dans 
1e nom de la rose". L'acces 
:st libre et gratuit. Le visiteur 
•>eut butiner" sans contrainte 
;r presque sarts risque de 
•ayonnage en rayonnage. 

... dans ces lieux, la curiosite 
i'est pas forcement un vilain 
lefaut, elle serait meme vive-
nent recommandee. 
Toutyincite: Varchitecture 
•ontemporaine, la restaura-
ion du bdtiment XVIeme, la 
econstitution du jardin carre 
e l  que  Van  Cogh  l ' a  pe in t  i l y  
[ un siecle, tout autant que la 
<eaute, laqualite, l'abondance 
•t la diversite des documents 
'roposes 

... le sait-on vraiment, l'Es-
<ace Van Gogh est aux pre-
tiers rangs des equipements 
ulturels en construction au-
ourd'hui en France que l'on 
ous envie et qui fera notre 
ierte demain. 

Grace: 

1) a sa situation geographique dans Ia ville 
- en centre ville dans un quartier pietonnier 
.d proximite des grands services adminitratifs, ter-

tiaires (Mairie, Postes, Halte-garderie...) 
- .sur le circuit touristique (musees, Van gogh) 
.- dans le quartier des commerces et du marche 
- au carrefour des axes de circulation (Bld des Lices, 

Parkmg central, Gare centrale des bus, ...) 

2) a l'attrait du projet en lui-meme 
- son ambition et son originalite, espace umque en 

France 
- 1'architecrure proposee par Denis FROIDEVAUX et 

Jean-Louis TETREL qui conjugue modemisme et res-
tauration. 

- la qualite de l'accueil, le confort et 1'esthetisme des 
lieux 

- l'eventail des services proposes toute 1'annee et son 
caract6re multimedia qui s'adresse £ tous 

3) aux orientations municipales et au type 
d'organisation: 

- la gratuite des services de pret 
- .la plus grande accessibilite du lieu et l'autonomie 

du visiteur avec les syst6mes de reperage et d'orienta-
tion du public: hall d'accueil, banque unique de sonie 
des documents, signaletique .creee par Alain GOET-
SCHY et Charles BOVE 

- le libre acc6s aux documents Csauf anciens) 
- des horaires d'utilisation larges-
- .la tranformation progressive des biblioth6ques de 

quartier en annexes de la mediatheque 
- le soutien aux initiatives de lecture dans Ies ecoles 

(bibliothdques scolaires, atelier ce lecture) 



E n 1980, lo mumctpalite de 
Bordeoux decide de reconstruire la 
Bibliotheque mumcipale sur l'un des 
terrains du quartier Meriadeck, 6 
1'angle du cours Morechal-Juin et de la 
rue Corps-Franc Pommies 
Le programme du nouveou batiment, 
elabore sous lo responsabilite de 
monsieur Pierre Botlneau, Conservateur 

en chef de la Bibiiotheque municipale, 
prevoit la mise en place de tous les 
services que l'on est en droit d'attendre 
d'une grande bibliotheque publique 
moderne, notammenl 
• un service d'information generole et 

de documentation rapide, 
• tous les elements d'une mediatheque 
diapositives, microformes, disques, 
cossettes, videocassettes, etc , 
• une videotheque regionale, 
• une grande bibliotheque d'enfonts ou 
voismeront les installations de pret. de 
lecture sur ploce el d'animation, 
• un service de consultation des 
documents anciens, precieux ef 
specioux, 
• une bibliotheque musicale, 
• un service oveugles et mal-voyants, 
• des solles de conferences, de reunion 
et d'exposition 

le batiment 
Un concours d'architecture est lance en 
luillet 1982 aupres de 19 equipes 
d'orchitedes (moitnse d'ouvroge de 
1'operahon. S B.R U, Sociele Bordelaise 
de Realisohons Urboines). 
Le projet retenu (architedure: S.C P. 
Arc Architecture, Bernard Trinque) 
• un bdtiment de 26.000 m2 hors 
oeuvre, reportis sur 11 niveaux, 
• une transparence integrole des 
fa^ades, rendue possible par la 

concentration au centre du bdtiment de 
l'ensemble des circulations verticales 
regroupees dans deux «noyaux», et 
destinee a assurer un bon eclairage 
naturel des espaces de lecture, 
• deux entrees (niveau rue el niveau 
dalle pietonniere) sur un axe formant 
«rue interieure», 
• une hierarchie des fonctions pour 
reparhr les services publics pres des 
entrees, les services mteneurs intercales 
en «mezzanines», les magasins el 
locoux techniques en sous-sol et en 
superstructure, 
• une organisation autour d'un vaste 

atrium central, veritable «coeur» de lo 

bibliotheque autour duquel se trouvent 
tous les moyens de communication. 

• 

lei ouvroges iorii plocei 

dani dci pocheflet 

en ploihque frontporent 

denl to portte wperreure 

comperte une pwgnee 

Toule lo chamc 

de lo commonde des11 

en po»oni poi ie ic>.i 
el 1 exiuKlioii ilei 'evf' 

les innovations 
Biblio-robots, haut de gamme 
Dans la nouvclle Bibliotheque dc 

Bordcaux, loute la chainc de 
commumcahon cst automahsee, de la 
commande des livres a leur 
achemmement, en passant por le 
stockage et 1'extraction des reserves 
une formule unique au mondc mise ou 
pomt par la sociele Game Ingienierie, 
de Samt-Medord-en-Jalles En effet, si 
le « trans-stockage » est maintenont une 
technique maTtrisee dans hndustrie 
(pour lo transmission automatique de 
palettes ou de casiers d'objets 
conditionnes), la Bibliolheque de 

Bordeaux a opte pour une plus grande 
sophisticahon. ses deux trons-stockeurs, 
munts chacun d'un robot, circulent entre 
les travees de stockage et extraient un a 
un les Itvres 
Lo gestion et le controle de toutes les 
operations se font par un ordinateur qui 
centralise les demandes des usagers et 
commonde les diverses operations 
physiques. Le temps de reponse est de 

1'ordre de 5 a 10 minutes et le systeme 
peut communiquer |usqu'a 240 
documents p>or hcure Dans un premicr 
temps, il est envisage de pratiquer 600 
communications par |our 
Comme le robot ne peut reconnailre un 
Irvre d'un autre, les ouvrages focilement 
identifiables grace a un code barre, 

sont places dans des pochettes en 
plastique transparent dont lo parhe 
supeneure comporte une poignec en 
acier servant a la fois pour la 
suspension et lo prehension Le 
conditionnement sous pochettes 
plastique aerees et le stockage en bacs 
paniers permettent, compte tenu de la 
climahsation et du controle du degre 
d'humidite, une conservation parfaite 
des documents. Ces pochettes sont a 
leur tour placees dans des bacs de 
convoyage unitaires, et ces bocs 
achemines vers l'une des 6 bonques de 
communication por un reseou de 
chariots automoteurs Le document suit 
la procedure inverse lorsque 1'usager le 
restitue apres utilisotion. 
Parmi les fonds disponibles (environ 

1 000 000 de volumes octuellement), 
les volumes stockes dans le mogosm 

automotique et accessibles par le 
systeme robohse sont choisis parmi les 
plus demandes par les usagers, soit 
120 000 environ. Le systeme peut 
generer des statistiques dont Tutilisotion 
sera precieuse pour connaitre la 
rotation des ouvrages, et ainsi permenre 
de faire evoluer la noture du fonds 

L'amelioration du service aux usagers, 
1'amorhssement de l'investissemcnt iur 
une duree interessante, la simplification 

du travail des magasiniers et une 
diminution relative du temps de 
communication permettent d'envisu<jur 

d'outres applicotions 

Cette innovation technologiquu dons lc 
domaine de la consultation de 
documents peut s'appliquer choque fois 
qu'il faut acceder tres rapidemenl o un 
article stocke sous une forme plu<- o-j 

moins volumtneuse et encombrtintc* 

(archives, disques ou cassettes, piccf 

delachees ..), et interesse de nombroux 
secteurs d'activite (administrations, 
bonques, assurances, magasirs j 



ALLOCUTION DE M. ROGER COMBRISSON, 
DEPUTE-MAIRE, CONSEILLER GENERAL 
DE CORBEIL-ESSONNES 

ICI SE CROISENT, SE RENCONTRENT 
ET SE MELENT LA POESIE 
ET L'HISTOIRE 

- Madame Armelle Poidevin. 
- Madame Colette Seghers 
Je voudrais trouver d'entree ie mot a Ia (ois snnple et 
chaleureux qui, sans raviver les pemes recentes, 
vous exprime toute la part que nous prenons a !a 
douleur ressentie lors de la disparition d'hommes 
d une rare quaht6 et qui nous etaient chers 
La beaute et la qualite de l'oeuvre architecturale et 
culturelle que nous dedions a leur memoire, vous 
diront mieux que nous, 1'estime que nous leur por-
tions 

L ouverture au pubhc des equipements de notre 
mediatheque s'apparente quelque part a la magie et 
a l emotion du lever de ndeau sur la premiere 
publique d'une cr6ation theatrale 
Voici 1 mstant du devoilement, de la confrontation 
au regard public moment charmere, au confluent 
de deux parcours. L'un fait de besogne de travail 
maieutique - en amont - parcours de creation, de 
production Cetait deja avant 
Puis maintenant, le d6but d'une aventure nouvelle, a 
partir de ce rendez-vous avec vous . rendez-vous 
prepare de si longue date avec acharnenient et 
obstination par le concours des competences les 

plus diverses et complexes, um.ss.im lc s.ivon ili 
1'ingenieur a celui du mai^on 
Voici venu le cours d'une aventure nouv.'ll,' ou nnii,-
projet si longtemps porte et enfm abouu souvie ,i 
vous au pubhc Laventure s'y organise desormaic 
autour de la rencontie. de lechange. ilu plrin.it 
offeit, de 1'intelhgence partagee. du debat condmt 
en commun 

Cette emotion, ce trac ne du mystete de la lencontie 
Patnck Poidevin, homme d'image et de thejtie l'eut 
partagee avec nous, qui, ensemble penetions poui la 
premiere fois, dans cette maison dediee a I ecin Nul 
doute qu'une m6me communaute de sentiments eut 
amme egalement Pierre Seghers Ils fuiem aims De 
la naquit leur complicite qui donna a Coibeil-
Essonnes deux prestigieux spectacles poetiques 

offerts dans notre centre culturel 

— 1 un fetait la restauration du 8 mai comme fete 
nationale. en 1982 
- 1 autre etait un hommagc rendu n 1 lioinme de 
lettres. le 13 jum 1983 
C'esi a ces deux hommes que nous avnns voulu 
dediei 1'ceuvre de ces 6quipemenu; l.nllee i|in meii,' 
ici s ujjpollo desormais Pu-tie .Seqlu.p. Kll,. , ,„i,luii ,, 
ce heu de savoir, du plaisir de conuailie. de I ecntu 
re 

Piene Seyheis. eciivam, poete, hotnme de chaiison.s 
ne en 1906. homme de combai. de ijoe.ste. ll mobilt;,.! 
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a fabnquer le papier en continu 
Ici. 1 ecrit est au cceur de la memoire de chacun 
Cette maison consacree a 1'ecrit et a la memoire 
s inscrit donc tres naturellement au centre de notre 
cite. au confluent de Corbeil et d'Essonnes. 
Cette volont6 s'est nourrie aussi des convictions 
profondes de votre rnunit.-ipalito Nou.s .sominc:, 
indefectiblement. du parti de la cultuie. de la ciea 
tion artistique et mtellectuelle 
Nous voulons lechange et le debat d'idees. dans le 
respect des expressions plurielles, conditions de la 
construction mtellectuelle 

La creation, le savoir, la commumcation. sont outils 
d emancipation. espaces de liberte Nous voulons 
P°ur 1 homme le plaisir du savoir, les portes large-
ment ouvertes sur le monde et son lmagmaire a la 
frontiere mfimment reculee 
Le livre est au coeur de cette conquete. de cette 
bataille pour la culture, la creation, le savoir II est 
I outil lndispensable de cette marche vers ce "plus 
de lumi6re" goetheen 
Instrument irremplaqable de connaissance. ll est le 
centre des memoires, 1 ouverture sur Jes immenses 
contrees de la pensee et de l"exp6rience humaine, 
1 outil par excellence de la diffusion du savoir, le 
vecteur familier du plaisir de connaitre, de 1'emotion 
poetique 

Voila pouiquoi, nous avons voulu lo placei au cuntic 
meme de notre ville, a cctte cioi.see dps choinmo 
ments de Corbeil et d'Essonn<\s 

L ambiiion que nous avons nounie jjour notie com 
munaute a pu voir son piojet ienlise. son dos.sem 
tincr, qiaco n la comimicn, ,. ,|c , ,.,,x ,,,,, 
aci -01111),•Kjnuiuiit 

C est tout d'abord la. I<; rcsultai di; l offoit jiationt 
actif. novateur de toute l'equipc> do nos bibhothecai 
res. animee avec beaucoup <1 intclliqonce et dc 
competence par son Diiecteur. Monsiciii Jenn-Cliiu 
de Van Dam. 

Ce travail a 6te suivi, supporte. depuis cinq ans avec 
un attention passionnee. par le Directeur de nos 
affaires culturelles, Jean-Pierre Antilogus 

Ils ont su tisser, inventer ce reseau de lecture 
publique pour les habitants de notre ville y faire 
naitre 1'accuei! des 9 000 lecteurs d hier IIs ont su 
aussi. rendre lndispensable la realisation de 1'extraoi 
dinaire outil d aujourd hui et se j)roposent desormais 
d y accueillir 40% de notre population 

Je remercie egalement mes collegues Pierre Ansel-
mo, Maire-adjomt, charge des affaires culturelles et 
Damelle Delost. Presidente de la Commission muni-
cipale des affaires culturelles. ponr leur apport res 
ponsable 

niommi"1 SGrV'Ce d° ' USpnt ot pou' la dignite de 

Nous nvons confie ce nouveau paicouis a son nom a 
,ne,n01lu de ce poete aime. casque, de ce poete 

lesistant qui fit entendie la parole des poetes de la 
Resistancc Piene Segheis votre nom conduit en ces 
qmecnvip St nmage qui vous y est rendu, d votis 

"Si la Poesie ne vous aide pas a vivre, faites 
autre chose Je la tiens pour essentielle a 
homme. autant que les battements de son 

cceur 

A vous qui avez consacre votre vie & faire connaitre 
es plus grands noms de la po6sie mondiale et 
liangaise. a vous qui avez ceuvre a rendre la cr6ation 

P°ete auss' necessaire a chacun que le pain 
soyez assure que cette tache sera poursuivie ici 
avec conviction et qu'a votie exemple s'y consacre-
r°nt Ia nieme foi et I enthousiasme inspire 
Citoyen d honneur de notre viUe qui venez d'etre 
ravi a notre estirne, de vous nous conserverons amsi 
vivant le souvemr de nos cooj>eratives complicites 
Aux cijuijjcmonts de notic incdiatlic(jue mumcipalo 
nous avons voulu donner le nom de Patrick Poidevtn 
Hoinme de la jjlus liaute oxigence vis-d-vis de lui-
meme. il sut faue pattagoi cette necessite tout 
d aboid pour la vie de notte centie culturel dont il 
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avait la charge. mais aussi. jxn dcla. j h h i ! |, . 
cultuielle de notie cite 
Durant six annees, jusquen mais 8G Pam, i. tl, 
sit les destinees de ce centie a leui plus h.iui mw m 
Sa conviction. son sens du dialogue noiib- tuicti' t:. j, 
tot soustraits 
Nous avons souhaite donnei son nom ., 
toutes les memoires 
Historien de formation, ll affirmait que nou-; vr.,:; 

dans la memoire et que l'homme ne pinit .-..u ,,.' i, .. 

evenements. agir sur les mecamsmc.s d, 1., •. i 
sociale, batir les projets de son devenn. (|u au tt.tv, i.-, 
de la compr6hension de cette memoiie 
Quelle plus belle vocation sotihaitei a noiic ttic 
diath6que ' 

UNE VOLONTE PASSIONNEE, 
ENRACINEE DANS LA TRADITION 
D'UNE VILLE. 
L'enverguie de cet equipemeiit. c'cst 1'cvulviu c , • t 
le fiuit d'une volont6 passionnec Ccitc volnntc .-, ,,Ii 
mente a l.i tradition memc dc noiic vill,• qui |„,it, 
1'ecnt cn son scm, qui pl.icc l'c(iii ati , ,, ut j, 
tradition de son savoir-fane 
Ici, l'on ful imjiinneur ou pajn-iun ,lc 1,1. 
generation npies generation 
Ici, a cte mvente le procedc modcinc dc la n u-i;,,,,. 

APPRIVOISER LE SOLEIL, 
POUR ORGANISER 
LA TRANSPARENCE DE L'ESPACE 
Tout ici est orgamse pour la surpnse heureuse du 
reqard et le plaisir du sc|our 
l/csjjaoc :;'y csl oidonno cn .iiijjiivou.aiil lc soloil 
Tcllo ost la lonction dti ce puiLs. qui, captant la 
lumiore, orgamse la transparence des espaces tout 
en preservant 1'mtimite famihere 
Nous sommes la entre terre et ciel, au centre de 
l equipement. au milieu du temps et de 1'espace, au 
milieu de la memoire des lmages, des sons, des 
ecrits qui y sont conserves 
Les architectes Patrice Novarina et Bernard Dupre 
ont voulu pour ce batiment un rapport vrai, duect, 
sans fard dans son abord lmmediat avec ses utilisa-
teurs La matiere est ici naturelle, d'une chaude 
vibration coloree 
Chacun en allant plus avant pourra connaitre le 
plaisir d'autres decouvertes, d'espaces plus secrets, 
plus intimes et plus favorables & la rencontre des 
oeuvres 
Voila un travail en contraste, nous preservant des 
lassitudes, sans les 6nervements d'excessifs artifi-
ces Voila un lieu conqu poui la lencontie mais aussi 
1'isolement necessane au travail personnel. un lieu 
multiple mais profondement coherent oii chacun 
m 

peut a la fois s'y mieux retirer ou s'y retrouver 
Voild un equipement de r6el caractere public, sans 
froideur techmcienne ni desuete nostnlgic unc 
esthetique contemporaine pour nos C0nl0in|)0iains 
II me faut saluei les hommes et les cntrojni.scs <[in y 
ont consncie loui snvoir f.urn 

- Ics arclntoctcs Palticc Novatma ct liotn.iul I) 11 ju,• 
- 1'atelicr Maunce Novarina . 
- le bureau d'etudes BERIM , 
- le bureau de contrdle SOCOTEC . 
- les entreprises THINET, SAGKTH, CRSM, 
SMAC ACIEROIDE et particuherement le.s entrejiri-
ses corbeil-essonnoises FORCLUM. MITRECEY. 
MIRCOVIT, FRASCA et BREUZARD , 
- les services techniques de la ville de Coiboil Ils-
sonnes qui ont suivi pas 6 pas la construction de ce 
bStiment et plus particuherement Jean-Luc Combrts-
son, leur Directeur Gen6ral ainsi qu'Alain Garnier 
Architecte 
II nous faut savoir egalement que la realisation de 
cet equipement a demande a notre ville un efloit 
financier considerable, 6 la mesure de 1'effort geiierai 
que la ville de Corbeil-Essonnes consacre au secteur 
culturel et qui represente plus de 10% du volume de 
ses cr6dits budgdtaires Ont et6 affectes a cette 
realisation 30 300 000 fiancs dont 6 400 000 francs 
de subvention de l'Etat et 1 300 000 francs ie 
subvention du Conseil G6neral de l'Essonne j en 



remercie M Simomn, President du Conseil General 
Mais nen du Conseil Regional1 

Je remercie tres particulierement Monsteur Jean 
Gattegno, Directeur du Livre et de la Lecture Pubh-
que au Ministere. dont la Direction a supporte avec 
une bienveillante attention le dossier de notre projet 
et ne nous a jamais epargne son appui competent et 
efficace 

LE PLAISIR DE LA RENCONTRE 
AVEC L'ECRIT, LA MUSIQUE, L'IMAGE 
Nous ne sommes pas de ceux qui affectons des 
vertus cuiatives de types plus ou moins mcdicamen-
teux au travail culture! Nous ne pensons pas que 
son enjeu serait de nous soignei 1'ame m que ses 
vertus en ce domaine se mesuremient a 1'aune de 
Vennui qu'il nous procurerait 
Sans exclure les notions de uavaii et d'effort, tout 
dans cette Maison de 1'Ecnt, de Vlmage et de la 
Musique a ete amenage. orgamse, propose avec !a 
pr£occupation constante de capter les pdles d inte-
rets des utiltsateurs, de les inctter a rencoiuier. de 
leur rendre present ce formidable plaisir de lire, de 
1'ecnre, du savoir, de 1'emotion paitagee 
Parce que nous sommes persuades quc ces acces 
son l'enjeu pnmordial du devemr dv notro jtuinessc. 
ce souci de 1'agtement de 1'ouul. du plaisn d y vemt 
fut pour nous encore plus lntense 

Les ressources assemblees tci sont mukipies elles 
sont appelees a se developper encore 
Ce sont des livres, des albums. des comes des 
poesies. des romans. des revues et des penodiques 
mais aussi des documents du fonds anciens manus-
cnts ou imprtmes dont certains datant da XIII' 
stecle 
Ce soiu Igs medias iiouvimux (mi plus dc.s dv.tiui", 
nont. dis(}u(\s conipartt. c-«r,;.t*n»•:» vniro C.V.M 1h 
livies CttbsuLLes 
Ces iessources eL collecttons concemeiu tous les 
domaines de la creauon htLeraire amstique, musica 
le. de la connaissance, des sctences 

L'informatique au seivtce des utihsaLeurs en favonsc 
1'accessibihLe 
Alors ll vous resLe le plaisir. le Lemps. la fann vt la 
soif de vous les appropner 
Nous vous invtLcions aussi a y lenconuei leurs 
createuis poui ce qut concerne l<t cretition conLom-
poraine Out, nous voulons co heu ouvert a Ia 
creaLion liLLeraire, graphique, musirale. audio-visuvl 
le contemporaine 
CctLe volotue d'ancrage de noLre mediaLluHjLie sui l<i 
creation nous a condutL a accueillu imi st-s muis une 
tevue de cieaLion tesideiue 
Aussi, ]'ai plaistt a saluet ici la iuussance dix l<t icvuc 
"Sapnphage" pour qui je formule les soulums d un 
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anmversaire et son un millton deux cenL mtlheme 
spectateur, 
- Notre Maison des Jeunes et de la Culture dont 
nous feterons le 25° anniversaire cette annee. eL qui 
fut notre premier equipement culLurel, 
- D en va de meme pour notre Conservatoire munici-
pal. qui, lui aussi, apres 25 annees, s'apprete a 
renouveler le cours de son aventure par son mstalla-
tion dans Tancienne mairie d'Essonnes . 
- N'omettons pas Vaction dynamique developpee 
au contact de notre vie associative par le service 
culturel 

Corbeil-Essonnes. c'est aussi des milliers d'enfants 
et d'adolescents qui constituent la plus grande 
association locale de promotion pour le cinema et 
sont a Vongine de Vun des Festivals du Cin6ma pour 
enfants les plus c6t6s en Europe. 

Nous en ouvrirons d'ailleurs la 9e edition le 4 fevner 
en pr^sence de son Excellence Monsieur VAmbassa-
deur de Chine Populaire 

Je voudrais, enfm. attirer votre auention sur la mise 
en place ici. apres rostauiation par M Guevel. 
Maitre verner, de cet extraordinatre vitrail de Fer-
nand Leger. permettant ainsi au plus large public 
d'y porter le regard et d'en vivre 1'emotion 

La quaht6 du dessin, la profondpui ot VoHnt Ho 

"femmes au perroqueL" ciassent ce vitrail parmi les 
plus bclles ccuvres de ccl immense artiste 
Piofondement humble devanL Vccuvre. ]e vous avoue-
rai neanmoins ma fierLe de notre politique d'acquisi-
Lion d ocuvres de creation eL de notre souci de leur 
mise en evidence 
Voiladonc un plus apporte encore au plaisir de notre 
mediatheque mumcipale Alors. avec Eluard, 

"Nous prendrons de vitesse 1'hiver et le 
pnntemps et nous construirons des etes a 
la mesure de nos reves" 

fecond travail poetique et d'une fructueuse fermen-
tation des recoltes de son lmaginaire Avec ses 
animateurs, les services mumcipaux ont dej& tiss6 
des hens de collaboration, d Voccasion d'un Ordre de 
Poetisation Gen6rale qui s'empara des murs de 
notre ville en mai 1987 
Pour cette maison fondee sur la notion d'echange. 
d'ouverture aux autres, nous appelons de tous nos 
vceux I 6tabhssement de hens etroits avec les 6quipe-
ments similaires des cites amies jumelees k Corbeil-
Essonnes la vtlle de Sindelfingen en R F A le 
Distnct de Strathkelvin en Ecosse 
La pr6sence de nos amis allemands et 6cossais 
aujourd'hui d nos cdtes Lemoigne que notre volonte 
est partagee Nous esperons quelle debouchera 
dans un proche avemr sur des collaborations et des 
co-productions qui contnbueront a l epanouissernent 
de nos relations d'amitie. & la reconnaissance et £ 
I ennchissement reciproque de nos ldentites cultu-
relles 

A LA MESURE DE NOS AMBITIONS 
POUR L'EPANOUISSEMENT ET 
LA DIGNITE DE L'HOMME 
Aloi.s IJUI. dc P.1IIUU1 VI,•1111,-IV i,a)llM.,|., d,' 
lynoiicvinuiil on m.tlion» culiuioll,' quv li> budyol ili> 
1 KuiL <it le budgel do la Rogion r,'(jiosscnt en co 
domaino. c[uo 1,1 niodi' ost au .s|ionsoiiiH|. a l ainoricn-
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nisation et a 1'abaissement culturel. la vtlle de 
Corbeil-Essonnes consacre des efforts consrderables 
a la culture. 
Une culture ouverte sur la vie et sur tous les genres, 
une culture d la portee de toutes les categones 
sociales et de tous les enfants, quelle que soit leur 
ongine. 
Quoi de plus humanrste et moderne que cette 
pohtique qui rdpond aux desirs. aux a.spirations 
d'une population avide de savoir, de connaissances 
les plus diversos, avido d'appreliendor son siocle et 
son histoire 

Un exemple est toujours reducteur (je n'ai parle que 
de culture) mais notre approche est la meme pour 
tous les autres aspects de notre gestion et pour tous 
les chapitres de notre budget Nous rejetons en tout 
domaine 1'injustice, nous avons dos ambitions dt> 
digmte et d'6panouissement pour tous Nous faisons 
le pari de 1'homme parce que nous faisons le pan du 
progres et de 1'avemr 
Cet equipement d'une rare qualite est exemplnire de 
la politiquo culturollo que nous developjnins d.m.s I,-
ti>m|)s avoi: constance potu Coihoil Kssunn,'.-; Noii, 
vill,' ilisjio.so di>soimai.s d'un on.soinbli' sinu-uni-: 
uultuii'lli's do tios haut niveau 
- IJn Contm d'Action Cultuiollo d onvoHjim1 ioijio 
nalo ot doni nous nous .ipjnoions ,i l,'-ti i I,- l!y 

CO 
o 
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Limrgts, u 22 juillet 19 -88 

Mademoiselle ERIEVINT 

II y a lieu de proceder des a present 
1'elaboration du programme de la M^diatheque 

remplacer 1'actuelle bibliotheque destinee 
centrale. 

LE MAIRE , 

277 20 «vricr 83 

Mcdiathcquc regionalc. — Convention d^etudes. 

M. LE MAIRE, s'exprime en ces termes 

« Mes chers Collfegues, 

» L'exiguitd des locaux de 1'actuelle bibliothfcque 
municipale, leur inadaptation, ont conduit la Ville A 
envisager Ia construction d'une mddiath&que regionale, 
nouvel dquipement qui permettra de rdpondre au mieux 
aux exigences et aux besoins d'un public en constante 
augmentation. 

» Aussi, de maniere k permettre la rdalisation dc cc 
projet, l'£tat (Dircction Rdgionale dcs Affaircs Cultu-
relles), le Conseil regional du Limousin et la Ville dc 
Limoges, ont-ils conjointement engagd les ddmarches 
o^cessaires pour obtenir de M. le Ministre de la Culturc, 
1'inscription de cet cquipcment au titrc du programmc 
« Grands Projets de Province », annoncd par le Prdsi-
dent de la Rdpublique 

» L'intention manifcstd, tclle qu'ellc a dtd concrd-
tisde dans un courrier adrcssd le 30 ddccmbrc k M. Ic 
Ministre de la Culture est double : 

— 378 — 

— il s'agit d'une part, de rdaliser un batiment de 
grande qualitd architecturale susceptible de permettre 
k la Ville de procdder k la restructuration d'un secteur 
particuli&rement ddgradd de son tissu urbain (site de 
1'Hdpital Gdndral); 

— il s'agit d'autre part, de doter Limoges et la rd-
gion d'un outil culturel ouvert k tous les publics et per-
mettant d'animer le rdseau existant de lecture publique 
(Biblioth&ques Municipales, Bibliothdques Universi-
taires, Bibliothfcques centrales de Prets), mais aussi 
d'ouvrir la Ville aux grands courants d'dchanges natio-
naux, voire internationaux cn cc dumainc : 

— fichanges nationaux par la mise en place de struc-
tures d'accueil pour dcrivains ct chercheurs, par la mise 
cn service de moycns de coopdration avcc lcs grandcs 
institutions de lecture publique existantes ou & venir, 
notamment la « Trfes Grande Bibliothkque » souhaitde 
par M. le Prdsident de la Rdpublique : 

• Echanges internationaux par notamment la crd-
ation d'un fonds de littdrature francophone, principale-
ment dans le domaine de 1'Art dramatique et de la pod-
sie contemporaine, en dtroite relation avcc le Festival 
International des Francophonics 

» Ce projet (dont la charge financikre est lourde, 
puisque estimde «i 100 MF - base 88), est une grande 
ambition pour Limoges et la Rdgion, et symbole d'une 
volontd rdsolue de ddveloppement, dont la politique 
culturelle est partie intdgrante. II ndcessite donc, avant 
toute ddcision d'inscription de la part de l'£tat au pro-
gramme « Grands Projets de Province » dvoqud plus 
haut, une importante phase prdalable d'dtudes de faisa-
bilitd qui conduira k la rddaction d'un cahier des char* 
ges, aussi exhaustif que possible, indispensable k 1'orga-
nisation d'un concours international d'architectes. 

• Or, par un courrier du 10 fd\ rier 1989, M. le Prd-
fet de Rdgion m'a fait savoir quc M. le Ministre de la 
Culture avait ddcidd de 1'attribution d'unc subvcntion dc 

379 20 ftivricr 

200.000 F au titre des dtudes de faisabilite cette aide 
devant faire l'objet d'une convention tripartite. 

• Au nom de vos commissions, je vous propose : 

903.63 articknTf de 400'000 F chapitre 
Z ' art,cle 132' (Programme 89035) du budget del'an 

Hautr V" 5 "Cr auPr6s du Conscil gdndral de la 

Adoptd. 

M. Le Maire : 

» 5 0 * u n e  6 t u d e  
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3) La m6diathfecrue r6gionale. ' 

Le projet de r6alisation h Limoges r6pond aux 
besoins suivants : 

a) Transf£rer la bibliothfegue municipale dan.q 
des locaux adapt6s h ses besoins. A sa modernisation et 
ees nouvelles fonctions. 

La bibliothdque de Limoges a un bilan tr6s 
favorable, elle 6tait classSe en 1983 parmi les 
bibliothdques effectuant le plus grand nombre de pr6ts par 
habitant. 

C'est une des bibliothdques les plus actives de 
France. Cependant, malgr6 ce bilan positif le point faible 
du dSveloppement de la lecture publique & Limoges est la 
bibliothSque centrale, comme le souligne dans son rapport, 
r6dig6 en 1987, Mr YVert inspecteur g6n6ral des 
bibliothSques. 

Les locaux datent de 1897, une extension et un 
amdnagement ont 6t6 r6alis6s de 1969 ii 1972. 

Les conditions de fonctionnement, la conservation 
et la mise en valeur des fonds patrimoniaux ne s'effectuent 
Plus dans des conditions normales. Les surfaces ouvertes au 
public eont insuffisantes et il n'y a pas de discoth6que, 
d'espaces d'expositions, de salle de r6union. 

II ne peut 6tre envisagS de proc^der & un 
amSnagement des locaux actuels compte tenu du caract6re peu 
fonctionnel de ceux-ci. 

SimultanSment, la libSration des locaux actuels 
de la biblioth&que municipale permettrait au conservatoire 
national de r6gion, install6 depuis 1'origine au grand 
th^atre municipal dans des conditions aujourd'hui trds 
inadapt6es k 1'expansion qu'il connait, d'y implanter une 
grande partie de ses activit^s A proximitS imm6diate et en 
plein centre-ville. 

b) Une nouvelle construction parait 6tre la 
solution & envisacrer. 

Celle-ci pourrait Stre localis6e d 1'emplacement 
de l'ancien h6pital g6n6ral. 

Cette nouvelle biblioth6que devrait prendre en 
compte les profondes mutations qui ont boulevers6 la notion 
m6me de bibliothfeque. En effet, ce lieu sp^cifiquement 
consacr6 au livre, s'est progressivement ouvert au son, & 
1'image, aux nouvelles technologies pour devenir une 
m6diath6que rdgionale. 

Ce ne doit pas 6tre un simple agrandissement de 
ce qui existe mais un 6quipement invent6 qui corresponde 
aux besoins du XXI6me si6cle. 

La m6diath6que doit offrir au public des espaces 
tr6s diversifi6s : des lieux de travail individuel ou en 
groupe, calmes et recueillis ou anim6s mais aussi, des 
lieux d'information, de d6couvertes et de rencontres. 

L'6ventuelle construction d'un tel bStiment 
devrait 6tre con?ue comme une rdalisation architecturale 
majeure pour la ville et pour la r6gion. A 1'image des 
r6alisations r6centes de Villeurbanne, de Nlmes, de 
Nantes... qui ont fait appel & de grands architectes : 
Norman Forser, Mario Botta... La construction ou 
l'am6nagement d'un lieu du patrimoine monumental pour cette 
m6diath6que permettrait de marquer fortement et durablement 
1'image culturelle globale de la ville. 

- PROGRAMME. 

L'6tablissement du programme estimatif des 
surfaces n6cessaires a 6t6 fond6 entre autres sur 1'6tude 
du programme fourni aux architectes d6sireux de participer 
au concours "une m6diath6que pour une ville de 60 000 
habitants" et des programmes r6alis6s ou en cours de 
r6alisation (Le Mans, Bordeaux, Hiort...). 

Les surfaces propos6es sont tout & fait dans la 
moyenne compte tenu du rapport population par m6tres 
carr6s. 

II est d'ores et d6jd possible d'arriver & une 
6valuation globale satisfaisante. 

Les services ont 6t6 group6s selon leur finalit6 
de la fagon suivante : 

services ouverts au public,' 

services int6rieurs. 

La r6partition des surfaces entre ces deux types 
de services ne semble pas devoir 6tre r6vis6e de fa^on 
sensible lors des 6tudes ult6rieures. 

Par contre, la r6partition des surfaces & 
1'int6rieur de chacun de ces deux 616ments est susceptible 
de connaltre des modifications plus importantes. 



BIBLIOTHEQUE MULTIMEDIA : 
Feu vert pour le debut de i'etude 

. .. > i_ i_ • *? .. <, iitio nAT(>ssitx; (1'harmoi 
Le 20 fevrier 1989, le Conseil 

municipal avait donn6 son agr6-
ment i la r6alisation d'une 6tude 
de faisabilit6 cofinanc6e par 
1'Etat et la ville en vue de la 
construction d'une biblioth&jue 
multi-m6dia. 

Une consultation a 6te orga-

nis6e A cet effet et le Conseil 
autorise le maire Zt signer le mar-
ch6 & intervenir avec le bureau 
d'6tude qui a 6t6 retenu. 

Les « verts » se sont 6mus du 
changement d'appellation, la 
"m6diath6que" devenant biblio-
thfeque multim6dia. « Le projet 

serait-il rcvu A la baisse ? » a 
demand6 J.-L. Itanc. « II ne faut 
quand m6me pas se raconter 
sans cesse des romans », a 
r6torqu6 Alain Rodet. 

H61ene Constans a expliqud 
quant a elle que ce changement de 
nom correspond uniquement a 

une necessite d'harmontsaUon au 
niveau national (le projet s mscri-
vant dans le cadre de la Grande 
Bibliothdque de France), et non a 
une r6duction d'envergure. 

Les « verts » ont egalement de-
mande que soit confinne le choix 
du site de 1'ancien hdpital. 

TURE 

le Popuiaire du Centre 

(16 juillet 1990) 

wention de developpement culturel Limoges-Etat: 
bibiiotheque multimedias en tete de liste des projets 

prdfct de rdgion Henri Rouanet, et AJain Rodet, 
jremier adjoint au maire, ont sign£ hier une conven-
de d6veIoppemcnt culturel associant Ia ville et 1'ELHL 
clef, le cofinanccment de plusieurs actions, dont la 
ion de la bibliothdque multimddias. 

Dnie et bimilMnaire : 
deux donndes essen-

mibolisent la conven-
lier entre Limogea et 
IJdnaire parce qu'his-
imoine, francophonie 
e fcstival du meme 
hutera cette ann£e le 
re, a d'ores et d£j& 
nogfa de trouver son 
nalturel. Dc Ik A 6ta-
ion entre le passd et 
le l'on veut promet-
vait qu'un pas. Alain 
lenri Rouanet font 
?r, en signant unc 
de ddveloppement 

? d&narche qui, selon 
ant de VEtat, tcnd 
) syst6rnatiser. 
HILLENAIRE 
ICELEBRER 
: PASS£~ 
1'aide financidre de 
k 50 % selon lcs cas), 
16jA Mndficid de la 
i direct de l'6mission 
B France-Inter, ou 
•ganisation d'un fcs-
•atre pour enfanLs, 

« Enfance 2000 », en juin dernier. 
Mriis le patrimoine arch6ologique 
de la ville n'est pas en reste : 
amdnagement et ouverture au 
puhlic de la villa gallo-romaine de 
Brachau, de la crypte Saint-Mtir-
tial, et, tout prochainement, exjx)-
sition sur le th&me des origines de 
Limoges au musde de VEv6ch6. 

... ET UNE BIBLIOTHEQUE 
FRANCOPHONE 
POUR S'OUVRIR 
VERS VAVENIR 

Mais ce qui constitue avant 
tout le point fort de cette conven-
tion, c'est Vid6e lanc6e il y a un an 
et demi de cr6ation d'une bihlio-
th6que multim6dias. Si le projet a 
rencontrl quelques obstacles, 
comme 1'avoue volontiers Alain 
Rcxiet, il a pourtant fait son 
chemin. La biblioth6que multi-
m6dias, ou hiblioth&que franco-
phone, est dfoormais inscrite en 
tete de liste sur le papier, dans le 
projet daide financi6re de 1'Etat 
(ce demier sengnge d^ailleurs k 
nccorder un soutien « hors 
convention»). Aprds 1'envoi de 
plusieurs d616gations k Amster-

et Henri Rouanet, est de faire de 
Limoges la v6ritable mdtro-
pole du Centre-Ouest. » A sui-
vre... 

F. C... 

dam ou k Berhn, l'6tude de fai-
sahilit£ vient de snchcver. Elle 
met en 6vidence un cout global de 
1 ordre de 130 millions de francs. 
Mais le projet est d'envergure : 
« Noua voulons trancher avec 
ce qui 8'est ddjA fait en matidre 
de biblioth^que, pricise Alain 
Rodet, tant en mattere d'archi-
tecture que de fonctionna!it6 ». 
Au programme : rSalisation du 
hatimentk 1'emplacement de I'an-
cien hdpital, programme d'6tude 
documentaires, constitution d'un 
fonds sp^cifique, et cr6ation d'une 
« maison des auteurs ». « Depuia 
aix ans, plus de 160 6crivains 
ont s6journ6 k Limoges dans le 
cadre dee francophonies, pr6-
cise M. Guitard, directeur de la 
D.R.A.C. Parmi eux, une bonne 

trentaine ont s6journ6 hors 
festival dans la capitale r6gio-
nale. U cst temps de leur offrir 
une v6ritable structure d*ac-
cueil. » 

UNEAIOE 
HORS CONVENTION 

Mais 1'Etat entend bien ne pas 
se limiter k la convention sign6e 
hier. 

Biennale, th6flatre de la Limou-
sine, Erifiemhle baroque, Ecole 
nationale des Arts d6co... Autant 
d'actions ou de cr6atioris qui font 
elles aussi Vobjet d'un soutien 
financier. Le montant global des 
investissements culturels de Li-
moges s'616ve pour 1'instant k 
1.125.000 francs. « L'objectif, 
nr/xi«5ont m rhoeur Alain Rodet 

D\AUTRES 
CONVENTIONS 

AVETUDE 
La convention de d6veIop-

pement culturel sign6e hier 
n'est pas unique en son genre. 
D'autres ont d£jA 6t6 sign6es 
r6cemment entre 1'Etat et la 
R6gion, mais aussi 1'Univer-
sit6, oour la crdation d'un 
D.E.U.G. de formation au* 
m6tiers de la culture. Dautres 
conventions sont actuellement 
k V6tude. Elles concernent le 
Conseil G6n6ral de la Haute-
Vienne, mais aussi les muni-
cipalit6s de Saint-Junien, 
Brive, Tulle, et le Conseil 
G6n6ral de la Creuse. 

NOTRE PHOTO : Alain Ro-
det, adjoint au maire de Li-
moges; Henri Rouanet, pr6fet 
de r6gion et C6cil Guittard, 
directeur r6gional des Affaires 
culturelles, lors de la siganture 
de la convention culturelle. 

- m -
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NANTES dernien 
ZLES DOSSIERS CHAUDS DE LA RENTR£E CULTURELLEZ 

Dominique Pervenche : 
Lever les malentendus « » 

Le» artlstes nantala donnent « Lea Trola Coupa » S la 
ison 84-85, Domimque Pervenche fait sa rentr^e L'adjoint 
la Cutture a du pain sur \a planche : le paysage cutturel 
9st modifi6 depuis I'arriv6e de la nouvelle munlcipalit6 
js choix nouveaux, des d6parts, des cr6ations de 
>uvelles institutions ont suscltS critiques ou 
iplaudissements, jamais I'indiff6rence. Voici la liste des 
dossiers • chauds vus d travers la lorgnette de 1'hdtel de 
le. 

Le premier, le plus rdcent. le 
rait de la participation de la 
le dans le cycle' d'exposi-
ns et de coiloques • Hantes 
, du Code no<r 4 1'abolttton 
resclavsge • qui avait l'am-

ton de vatncre le tabou du 
mmerce trianguiaire nantais 
tous r*senroos nos •rpllcs-
rts aui premlers Int*rees4i, 
>st-*-dlre aux adMrents d« 
ssodetlon organlsatrice des 
inllestatlons », declare 
Pervenche Et comme celle-
tient son assemblee gene-
B aujourdTiui nous serons 
mtdt lixes 
3haud. le dossier de la lec-
e publlque I a 6t6 avant I'6t6 
»n juger par le nombre de 
•nmuniqu6s et de conf6ren-
i de presse des des txbiio 
ques de quartier Les chif-
s du budget 83 avaient eu 
$ eflet alarmant une r6duc-

tion de 75 % du budget 
d'achat des livres pour adul-
tes. de 50 % pour les enfants 
Oomlnlque rervenche veut 
lever toua • malentendus • : 
« Ce chiffre ne veut rlen dire 
puJ»qu'U reprisente le cr*dlt 
gtobal d'achal de» llvres, en 
partlculler ceux deslln*s * le 
m*dlath*que. 

Or cee dernlere dolvent 
•ublr un traNement Informetl-
que. Mels d4|A aujourd hul 
pr*s de 20000 ouvrages ne 
sont pa» «salsls • et donc 
pes pr4t» * le drcutetlon. 
Noue nou» eomme» dlte : err*-
tons d'acheter le» Hwee pour 
la m*dlath*que, traltooe ce 
que nous evons. Male Jamals II 
e 6t* notre Intentton de l*ser 
le» Wbltoth*que» de quar-
tier. » 

Mu»*es et blblloth*que 
structurts 

En fa/t. expllque l'dlu, • cela 
s'est mal pass*. peut-*tre par 
IncomprShensron du personnel 
des biUioth*ques » Toujours 
est-ll qu en 1985, • tout eera 
lalt pour que ce genre de pro-
bitme ne M pose pa» * noo-
veau ». Les bibl1oth*ques de. 
quartier verront Agalement une 
r6organlsation du personnel 
tout comme les mus-6es nan-
tais 

«Avent notre arrlv*e, le 
prlnclpe *taN elmple : une per-
•onne abeente * une per-
•onne remplac*e. C'e»t terrt-
Wement on*reui. Une *tude 
eet actuellement lanc*e poor 
»uppl*er de» absence» temoo-
rairee, dea proc*d*» technl-
que» (une t*l*survelllance 
dens le» mu»<»» par exemple) 
et tervlce polyvelent, plus 
souple, sont envtseg*» •. 

Idem pour la M*diath*que 
Coupant court aux rumeurs 
(certalns dlsalent qu avec les 
crddits envisag*s en 85. la m*-
diathdque ne pourrait fonctlorv-
ner que deux heures par 
jour!), Domlnlque Pervenche 
d*clare • « Nooa voutons qoe 

9» marche mei» pa» * n'tm-
porte quei prix. II n'eet pee 

•questton d'«flectef dee ct*dlte 
en se dlsent: eh bten 9» lono-
Honnere comme 9» peut. Male 
la geetton tf*un M *qulpement 

e»t tr*e tooide et noe pr*d*> 
oeeseur» ont congu le m*dla-
th*qoe »an» *tude de gestton 
pr*elable •. Le calertdrier du 
d*m*nagement n'en est pas 
pour autant modifi* • fermeture 
de Gambetta. ie 1" janvier, 
ouverture de la m*dlath*que 
en septembre 85 Entre temps 
350000 ouvrages auront 6t6 
class*s... et nettoy*s! 

Malson de ta Culture 
Utiliser les moyens 
nantals 

Autre changement tlr remar-
qu*: la premi*re subventlon 
munlcipale (2 milllons) 4 la 
Maison de la Culture de Lolre-
Atlantique Peut-on au|ourd'hui 
envisager une conventlon avec 
le Conseil g*n*ral, histolre de 
retrouver une « Maison de ta 
Cutture de Nantes et de Lot-
reAtlantlque > ? « II n' y a eu 
aucune demande dan» ce 
sens que ce eoit du c6t* du 
Coneell g*n*ral ou de la 
M.C.LA. Ce que nou» etterv 
don» de oette etructure, c'eet 
un Deu prlvttfgl* d*anlmatton 
en pertktitier dana le domaine 
th*itral. Nou» eouhelton» 
dan» la meeure du possibie, 
quand le « qualHettf • eet ae-

sure, qu'»lle emplole 1 
moyene nantale. Mal» noui 
lelseon» Ubre de eee cholx i 

Le PARC est llbre 
Llbre de ses cholx. I'as 

clation du P6le d*Anlmatior 
de Rencontres cufturelles. 
Parc Vest auesl, aesure V 
Jolrrt au malre. M6me sl celV 
est « d*ortglne munlclpale > 
nanc*e presque totalem 
par la ville (3 mlllions 
francs). «Le PARC se g 
veme de k*-m*me, pose 
une grande marge d'ect 
le» *ki» ne constltuant pai 
majoitt* eu coneell cfadmt 
tratlon.» OutH professtor 
au servlce de ta vte cuttur 
iocale, le PARC n'interv 
pourtant pas comme 
conselller technique aup 
dea tiua quand une d*cu 
polttique ou flnanci*re es 
prendre dans ce domalne 

Ouant S la Chamaille, 
n'est plus subventlonn*e pe 
vUle * ia suite dela pl*ce « I 
Venbe •, aucune modWcet 
de la d*dston de ta muntci 
m* n'est envteeg*e. • k 

c 
Demaln : « Du nouwi 

pour lee statue», rop*ra, 
rock— et Ptcaseo I 
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Ambitions retrecies et 
projets etriques 

L'6quipe Chauty n'a pas de chance. Pendant longtemps 
encore, elle devra se contenter de couper les rubans en 
reconnaissant, du bout des l&vres, que la municipalitd 

pr6c6dente avait souvent vise juste. 
A d6faut de mettre un 

terme & certainee op6ra-
tlon» en cours, la drolte 
joue sur deu* tableaux: 
Hndlfterence, au mfcprls 
de IMnformatlon de la 
populatlon; le d6tour-
nement de projet, 6 
force de restrlctlons 
budgAtalres. 

LA Manufacture des 
Tabacs illustre bien 
cette stragdgie En 

qufeiques mois. quatre 
6quipements coiiectifs se 
sont ouverts b la sauvette 
la haite-gardene, le foyer 
3e dge, 1'antenne Cn6 Uni-
v«rsitaire (qm a rempiace le 
proiut auburgu Oe jeu-
nesie) et derrncrement la 
bibliothdque 

Celle-ci est instaliee 
dans 1'ancienne chaullene. 
locai ou I on scchait le 
labac Les architectes de 
l upcration (Ara. OlLois. 
Peneau. Vinetj ont d'ail-
leurs conserve le fuur d on-
gine. piece maitresse 
autour de laqueiie s' orga-
mse 1'ensemblo de la 
DiDliotheque sur irois 
mveaux. l cspace entants el 
adultes, les rayonnages 
avec les livres en acc6s 
libre, le coin journaux-. 
revues, la discothAque au . 
sous-sol Un lieu ctair et mani> „acnflU ,fl Vll 

gal, fonctionnel et <^forvi";a6ndreuMrMnt. vot4 
tabie. budgetxl^'64000 FI«Noua 
dt^les poum>ne•ch«t*r 

L 6quipe se compose de w»»e<wLfuiieux--» 
neuf personnes^ 

«h^^^eTp,teiM6dl^h<K,ue C" 
et deux couvreuses- >:J'audlovl8uel v. 
relieuses. -Lt publlc s,Ima-
glne que notre travail se SpurOln© 
rtsume 6 commender d«s 
livres puls * les poser dans 
les rayons» constatent Iro-

La Mafiu fit: J.^posera 
pas de pefi,OiiiK 1 auppie-
mentairc Ouani ou budget, 
il est d'une rare ciuquencc 
En 1982 et 1983 la 
blbhotneque dvdit obtenu 
600000 F chaque annee 
pour constituer le fonds 
Cette (ois, le personnel 
avait proposd une somme 
de 490000 F pour compie-

. ment. d'achats. La yiile a 

mquement le personnel. En 
fait. elles ne savent plus oCt 
donner de la t6te: enreais-
trer les commandes, effe^-
tuer la saisie mformatique 
des documents (lefondsde 
cocumentset le systdmede 
pret sont informatisds), 
contrdler les stocks, 
accueillir et renseigner le 
pubhc ua 6ventail de 
tdches pour un personnel 
msuffisant. ce qui explique a i"' 
l impossibi!it6 d'ouvrlr 

int la bibho-

Cette altuation n est pes 
aans 6voquer |e glissement 
dQ projet M4diathdque. A 

'Voriglne/VSqulpe Ch6nard 
avait pensd la M6diath6que 
en terme d'espace de com-
municajions diverses: pas 
seulement le livre, mais 
6galement la prise en 
compte -orlglnale des 
mddlas' aualo-visueis 
(vid6o,'' .'diaposltives, dis-
ques. photos). Par exem-
ple, la M6dlath6que devait 
travalller.avec/Ie CRAN. 

L adjoini <t la cuitufu trds 
satisfait a constate recem-
ment que des mesures dra-
conmennes avaient permis 
d'6conomiser ddja un mil-
lion de Irancs En votant 
cette annde un budget de 
300 000 F pour l'achat glo-
bal de documents (le projet 
initial pr6voyait une somme 
de 635 000 F), en averns-
sant le personnel -
tigalement en nombre 
insuffisant- que. s'il p'6tait 
pas prdt k rautomny85. la 
M6diathdque nVuvrira 
qu'une dizaine d'heures par 
semaine I Finie I'id6e de 
journ6e continue, de noc-
turnes • inttiatives interes-
santes pour faciliter l'acc6s 
aux documents. pour met-
tre le livre et Timage 6 la 
disposition du plus grand 
nombre 

Certes, i'6quipe Chauty 
prdvott la cr6ation d un 
mus6e vivant de l'imprime-
rie Pour «habilier» Vlmpri-
mene. <J6shabillera-t-elle» 
le service audio-visuel ou 
les huit bibhotheques de 
quartiers nantaises en res-
treignant ie nombre de 
postes, en dimlnuant les 
heures de permanence? 
L'avenir dira si cette 
rumeur alarmante se v6n-
fie. 

C. D. 
• Antenne de te faUrtut*ctur«. 
Blblk>th*qu« »dull*»-*ntanb: 
lundl (14 h-17 h 30). Mardl 
(12h-17h30). Mtrcrtdl (10h-
12h30. 14h-17h30). Vendrwll 
O<h-1«h30). Semedl (Bh30-

0l6ceth*Gue: mardi (12h-
17 h 15). Mercredl (14 h-
17h15) Vendredl (14 h-
18h30) Samedi (9h30-12h). 

continueilement 
theque et certams rayon-
nages degarnis (les hvres. 
les disques sont en r6serve, 
pas encore enreqistrds). 

Dommique Pervenche, 
dans la pr6sentation de sa 
pohtique culturelle.pouvajt 
bien affirmer qu'il dtifend la 
lecture publique: une 
d6cIaration de principe qui 
ne se traduit pas par des 
moyens humains. finan-
ciers et techniques 
adequats 

Le grand airde la restric-
tlon est aussi-passd par ld. 
mettaotjiinfl jspyrdine au 
se cteilr-ijjd.hovv Isiiei 
Certes,*:.Ori5n,eo* est pas 
encore i$fu$ net etddfi-
nitif. ^ 
MalaSditafl ;p.ept-6tre 

signiflpattt£vl^'- prgmler 
numdro dd«Vhrr«4Nantes» 
n'6voqt*M^I tpas Ifouver-
ture d'urt»«bibtioth6que' ou le pubJte*eiiwMy,de pom-
breux 1«™»^;.^-
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Le journal de la Loire-Atlantique 

MEDIATHEQUE: page ouverte 

Entrez ! 
B6d6philes, bibliophlles, vlddophiles, discophiles... le grand mo-

ment a sonn6 pour tous les m6diaphlles de Nantes et de la r6gion. A 
13 h, elle ouvre grand ses portes, celle qui s'esl fait tant d6slrer: la 
M6diath6que Invite m6me les simples curieux 6 lui dlre un petlt 
bonjour - on peut amener ses petits fours et son ruban : 1'lnaugu-
ration ne sera pas de mlse (voir aussi notre 6dition de lundi). 

Dossler de Thlerry BALLU 
photos d'Alain MOREAU et Th. B. 

Hfstoire 

On tourne la page 
Fki xvnr, d*but xix* im blbHeth*quee neleeent en Frenee. Cllee •'•nrichltMnt dee blene dee 4mtgrit st du clerg*. NanUt • prla d« revsnoe. En 1783, !• eelMgt de !• NetMtd felt don d« ••« ouw«o«« A !• D«« p«fl— d'hletelre qu« eonnelt per oceur Luoe Coorvlti#, ooimrv t«ur en eM, C#e »roqu» !• tounwit tmpoftant oO Im W-

r4#« per dw hommw de kt-tra, eomme !• Nantate, tmU» R**x, pret*g* d'Alfrad de Vt-gny; oti dM m •'•ntrouvwit pfcm »ul>wwint hb g«w outtt-

Sunfterwwnt «n «ff*t !•• loto eur rinetiuctkm, «t fepperttlon d^OTQMliMIM •ouc<»UK de vut-gertow !• Mvoir: r—ocUttoo dM bone Kvim ou Im btt>flo-th*quM popuUlrM >u leotk-meki de !• guecre d« 1870, IwtoM» dene !• he*e eu greki * rortgkw (enciwww poete rue du CouSdlc), puto dww r«n-d«M VWtetlon iw Owibrt-
H, • IMMMniW^UV pfHIB 
dww !• p«W« dM BMW-Arte 
qul e,*dWe Aleltodu XDC*. Du 
provleolre qul durera blen 
tongtmp». 9'MitttMfll H dM 
nwnuMftts, dM monnalM, dM 
objete, dM Wvtm «netorw «n 
pkie dM ouvtoqm ooneult*» 

p*r t— •n*flte, Im ensefc flnwrte «t Im «*vm. A r*coi« 
dM ChertM, Im blbtioth*cot-rM «ppfno»nt 4 m pr*occu-p«r d« toue !•• publlcs : 

• la 
guerre 1W-W6, l'6t«t »• 
pr4cooup< de !• lecture. Le 
dipwtenwnt «umI : dM W-
bllobua m nwttent i etetlon-

de20 000h*Kwts.Uv«ede NwtM euvre dM arwwxM rve 0«rd«*d« Dleu, rue Derien (ferm* meintwwnt), * Ctwnt*-ney. Lee blblleth*quee d« quwtler m nwttent * fleurtr •oue k r*giw CMnard. 

Le grafn de sel des artistes 

Manque pas de piment 

i 
5 

Le m6diadrame 
de Michel Chauty 
Boulets rouges 

Qouftn Unmdtr, g*b»gh dt gmtcht— Mchtl Chtuty 
ttn i bouhtt roug— tur It tUdatttqoi eotnm* u l't 
d*fi ftt pour It Trnm. Lt taetun —t tourd» c'**t ml, 
mtlt It rMt—Uon dtnt ton tnttnbh rtpristntt mil»-
mtnt vtngt foh ftm4ntgtmtnt dt It rttt Crtbttlon... 
Imtttitttmtnt dt pntOgt t'U tn ttt 

Ltt eompttt tont tatta, rttn nt vt pktt. Lt tintttur-
mtbt dt Ntnttt etamt It ehtttn bltn htut • 120 mlllloni 
dt tnnet, 12 mUUtrdt dt otnttmtt.» Un ehtttn qut vt, 
e'ttt tHnmtnt, Imptpttloantr h eootributblt. 120 mU-
Uont dt frmnct, c'ttt i It Mt bfueoup tt rtltonntbh: 
tout dtptnd du partl prit. \; *• 

Lt tommt tn quttthn eoapnod tout t la lUdltth*• 
qut, mtlt tuttl Itt oommtrott (ttuf hut,tn>4ntgtmtnt 
Inttdtur), Itt burttux, It ptridng, nnformttitttion tt It 
mobOtr. PrtcMon ttttnUtUt dtrtt t* mttun oO dtt 
ehUtnt tnoon plut Impntthnntntt dnuhni ptrtot*. Lt 
vttt dt Ntnltt n ptytr rttttntltl dt It nod.ttt t ob-
tanu dtt tubvtnOon» quf kd iitnntnt prinefptltmtnt dt 
lo DkteOon du Uvn. L'£ttt t un tttn ou un mutn t tdntl 
teeord* 23328000UE Lt Ctlttt d'tdocttk>nt ftmUtltt 
t donni 1S7000F pourlt haHt-gtrdtrit tt It conttM g+-
rtirtt, 2 mttttont. Sottun tottt dt 25500000F. Lt oo6t du 
pttking ttt tn gmt dt 25 tnUUont. Mt tont ptt eomprit 
ttt 3 tnMoot d» frtnct (Mlcbtl CHmitf ptrit dt sj 
niettttlnt * 1'lmpltnttUon dtm ttcond toe+t, tut dt Wti. ,, |l na 



Le grain de sel des artistes 

Manque pas de piment 
Au tttm <iu 1 Qb, troit *rtlst*§ ont mis Isur grain ds ssl dmn§ Is M4dl*thtquo. Aucun* 

d+t trois r*c*tt0s n* ss mttmbb 9t is r+iuitat n'*$t jsmslt #u eontrair». 

Mlch«l Ardent n'« Jtmtl» 
exlsti que dene reeprtt d« Ju-Im Veme. Or, le voti* respksnt 
dsne ss eymboique eepeule, 
prie de li rue de rH4mnnl*re. 
Beoutt le breton s choW d'*tre 
Is mfrnoks : oele dee Nentsis, 
msls sussl ds rhumenh*. put»-
qu'svsnt IvM, sucun ertlste 
n'sve(t rspr*sent4 Is d4es»e. 

Mn4mosyne trtine en heut de 
1'sscstier Int4rieur de Is M4dls-
th*que, trslt4e selon une 4cri-
ture dsaslqus qiri 8'tpperente 
fortement ft Rodin. CEuvre 
enecdotlque: Is trsdftton ter-
ronn!4re nsntslse slnscrtt bfen 
dsrts le bronze comme elle 
9'est d41* Inscrtts dsn» lee em-
pMtements -Voruz» du paa-
sege Pommersye ou dsns les 
behistres du cours Cembronne 

Ls cspsule s d'slCeuf3 6t6 
r*alls4e chez Qendre, une ser-

rurerie nenteiee. Chsngement 
de ton evec le cube de grsnlt 
Weu de Behle et le buste de 
bronze qu< vs lorsssr son front 
dsssus : r4crtture de Bemsrd 
JWKtP M mt* 
que. Ele n'est pes echev4e 
putsquD msnque un p4riety1e 
InMsJsmsnt pr4vu pour courir 
du cube et du front Jusqu'6 le 
rue de l'H4ronnl6re. 

En pleln soieH l'apr68-mkJI, le 
cube 4clete de mllle reflets. U 
occulte presque le buste qul, 
sous le contraste. ne seratt 
plus rien. II rtvellse evec les 
surfeces vitr4es de le construc-
tlon I4ch4es per les reyons Le 
cube et le buste occupent la 
plece... le lontelne de Morellet 6 
1'entrAe du qual de la Fosse n'a 
pas cette chance Elle ne coule 
pas encore 

Or. le fontelne de Morellet e 
beeoin d'eeu comme la fontstne 
de le ptece Royele. L'une et 
reutre sont ls Loke. msis Is 
pisml4<s d4pssse ls symbds 

qul d4gouHne sn heut dUperelt 
st rssurgtt sn bss ds te petlte 
plece. ESe eet cens4e efter vere 
Is Lolrs. R n*y s pss seulement 
l'lm»ge mels le brutt. svsc l'sf-
fst csge de r4sonnence de l'es-
celier de le M4dleth6que. 
• Lorsque I# treveti de rsrtlete 
•'IntSgre » rsrchltecture, D d4-
core. STJ s'oppose sux Ugn*s 
•rchrtscturslee, D Islt ceuvre ». 
e coutume de dlre Morellet. 
Propos Juetement mle en ceu-
vre sur Is pettte plece * les 
courbes affrontent les vertlce-
les de le M4dleth*que. fieste 
qu'une fontelne terie n'e gu&re 
d'lnt4r6t 

Le trou du parking 

Une galere, quai de la Fosse 
Ls psrking 6§t loln d'4tn ploln. Tou» ces bumaux et I*» cssea commerclale# n ont 

pst trouvt pronsur: qusl de Is Fosss, Nsntes gestlon Squlpsment, Soc!4t4 d'6conomh 
mlxts, ns t'9*t-elle pss embarquSe ds force dsns une gsldre ? Trop tdt tout de m4me 
pour ssvoir sl /e trou ds bombe suJourd'hul combli sera un d4sastre flnancler. 

• Ceet lelt, c'est felt t On 
r+cup+re le b4b4 oo ne ve pea 
le ceeser. • Robert Olat. 6iu, 
qui pr6slde Nantes gestlon 
4qulpement. eurall sans doute, 
comme Mlchel Cheuty. mls fer-
gent de Is M4dleth6que dans 
eutre choss. Ls pertie qul ITnt4-
resse de pius pr6s dsns !e 
nouvel 4diftee ve-t-sOe 6tre un 
lourd boulet 6 tralner ? Sur les 
25 000 m2 constrults sur le ter-
rsin longtemps lnoccup4 eux U-
mltss du qusl de le Fosse, de le 
rue Neuve-des-CepucJns et de 
celle de rH4ronni6re, NQE 
prend en cherge le gestton du 
perklng de 500 pleces les bu-
reeux (840 m2) et la gelerie 
marchende (880 m2) Le reste 
de Vespece avec le M6d«ath*-
que. le futur mus4e ei la hehe-
gerderie est proprement rnunl-
dpel 

Pour 1'heure. les effalres ne 
sont pas vralment ftorissantes 
Le parklng de 13 000 m2 a 200 
abonn6s et 1 500 autres voitu-
res 1'utllisent par mols contre 
30 000 6 Grasiln per exemple 
Histolre d'lnclter le publlc 6 ve-
nlr, le preml*re heure est gra-
tulte N'emp6che que. 6 quel-
ques en|amb6es sur l'ile Qlo-
rlette. le statlonnement est 
gretult Psychoiogique le 
porte-monneie de 1'automobl-
liste n'est pes forc6ment enclin 
6 se d6lier dens ces conditions. 
fut-H un bon cltoyen Ce ne 
serelt pas le seul obsiecie 
• L'entr4e ectuelle eat Inauffl-
eente. Noue ellone d4a#ncle-
ver per le me de l'H4ronnl*-
re », ce qui obllgera 6 de gros 
traveux Le jalonnement et la 
tr6mle sont » revoir quai de le 

Fosse le couioir d acc6s est si 
peu 6vldenl qu'll se irouve par-
fois bouch6 par des voltures en 
stetlonnement Qere * le four-
r16re le survelllence ve se ren-
forcer 

Et le locetlon des ceses com-
mercieles ? • Elle sttend l'ou-
verture de le M4dleth*que. 
Beaucoup de gena m demen-
dent ei cels vs msrehw. Pour 
rinetent, le moltJ4 en groe e 
trouv4 preneur. Un contect a4-
rteux exlete evec une bree-
eerts-reeteurent • 

NQE emploie slx personnes i 
le M4dlath*que. Le d6ficit du 
perking, dens l'6tat actuel des 
choses atlelnt 600 000 F par an 
Espolr tout de m*me • Noua 
aommee en meeure de r*cup4-
rer el le eeoonde entr*e pro-
dult lea effete eacompt4e» 

Ls t4te contre Is eube: une frpon d"4chre. 

1 COUf D'OGL - Ls m4disth4que tst d4ji consid4r4e 
i un monument. Ls preuve • ete eet d4fi en csrte postsh 
i Bosssrd, srtiste nsntaJs et Ren4 Petron, un enfant du vf-

ble. n'ont pes sttendu, eux, Is pose de Is deml4re pierre pour 
ht4resser su bitlment. Pendsnt tr&s sns, ils ont suM 1'ivoiution 
i chsnthr, croqusnt, pelgnsnt, grsvant ls constwctfon, semslne 
4s semshs. Le rtsuttst mtrtte pfus qu'un coup d'oeH. 4 qusnd 
i expo dsns ls m4d!sth6que ? 

viUe ds Nsntss vs psyr 1'esssntfsl ds ts note. gBs » ob-
tsou dss subvsntlons qui M risnnsnt prtodpshmsnt ds 
Is Dlrectlon du llvre. L'ttst 4 un tltre ou un sutrs a sinsi 
sccord4 28 826 000 MF. La Cslsss d'sOocstk>ns tamUslss 
a donn4 167000 F pot/r t* Mts-gsrdsris st fs conssM g4-
n4rsl, 2 milltons, Soit un totsi ds 28600000F. Ls coOt du 
psrking mst #n gros ds 28 mUHons. Ns sont pss comprts 
Iss 3 mi/llons ds frsncs (Mtcbsi Chm/ty psrte d» 5/ 
n4cssss!rss 4 1'lmplsntsUon dim ssoond scc4s, rue ds 
i'H4ronni4r*. 

Signets 
non, .Mierwo*. - om—< oe pmhm i» 

* moti.l .S*eeW, um pmm «iihii W ee Mp—im* *i 
trwm i tt n'iUm. pmm. 

»itXme pe» #erp# eeen ew ee •****»» ee» 
W trop ehmr (11 iuOei e» * cmatkm—l mt qm* e tt* mml 
oon?ut 

• Lo pmre 4 voNurss s 4t4 si mst ooogu ve dsvotr 
engsgsr 8 MF pour orgsntesr ts psessgs 6ss vottures psr 
tm rue ds fH4ronnf4re. Lss IOCMUM oommsrolsut sont In-
vsndsbtse du tmtt ds tsur oontormmtion st nous dsvone tss 
propossr swt ptus ottrsnL Mt vot!4 mslntsnsnt qu*on ds> 
mmnds uns sugmsntsdon tfeftsotM ds dlx~sspt psrsonnes, 
sfore qus Is nouvst sneembie — pius rstionnsl dsns tss 
ehsminsmsnts dss dooumsnts st dss Orrss - sursit dO 
sngsndrsr uns 4oonomis ds pereonneL • 

Pour Mtohst Chsuty, pss qussdon d*sngsgsr ds nou-
vssu psrsonneL U r4pond nsn, sn d4ptt dss prssetone st 
ds ts gr4vs, sn ss donnsnt uns p4rtods d*obesrvmdon. 
Apr4s II vsrrm. 

Cs qut sn d4ttntttvs sttrsys ts mstrs o*sst *ts trou 
flnsncisr • ds Popdrsdon. U ssthns qus dsns Psftstrs, ts 
vttts s psrdu qustqus choss oomnts 7 mttttsrds sn tmmobt-
ttsstion ttnsncMrs st sn srrsurs ds touts mofts. 

TROP C'EST TROP /. - • Tout exc4s est msuvsis. les Nsntals 
s'en spercevront. • Albert Msh4, conssWer munldpsl sodsilste qui 
s psrticulldrement suM Is dossier m4diath4que trouve que Mlchei 
Chsuty en tatt trop. • Ls m4disth4que n'est pes un bitiment de 
prestlge. Le coOt su m2 est tris peu cher compsri 4 d'autres 
rtsllsatlons de ce type. Le coOt de fonctionnement aussi. -

Albert Mah4 estlme que Nsntes s'est simpiement doti d'un ou-
tH qul lui msnquslt cruellement La position du s4nateur-malre 
reldve selon lul d'un pertissnlsme outrander 

MKRCt M. COLOMBMAU. - Ftn jmnvisr>d4bu1 Hvrtsr, ts 
mue4s ds rimprlmsrfs dott ouvrtr sss portse. tt eet ettu4 
eur Vun dse ntvssux du o6t4 gmushs, sn vntrmrrL Cs 
mue4s, o'set Prnuvrs psttsnts ds pmeelonnSe * 9ytvmh* Chtf-
folsmu, Imprtmsur, ou Rohsrt Cotombsmu, dtrsotsur du CFA 
ds flmprtmsrts, qut m pisuesmsnt oonesrv4, Vmnttqus mm-
tSrtsl dse Induetrts» grmpMquse sn y mttmnt dm ese dsnlsre 
psreonnsle. Dsne Is mue4s, on trouvsrm un pmnormmm 
eomplst dse outtle ou mmehlne uttlle4e mu oourw dme el4~ 
clee. Mmle, fendrott ns esrm pse un dmsti4re pour mmcht-
nee. Lee mrttetse trouvsront dse prseeee 4 tttho, dse pree-
ese en tmllle douem et tse enfmnte dme 4ootse pourront ms-
eleter 4 toutee eortse ds d4monetrmttone. On eet empreeeS 
de volr. 

Le Mtchel Ardant Je Reouit n n DBS lair de gober la lune 

Le reffet de l'ar-
chitectur* nantaise 
ce morcebj de M6-
diathdque est-il un 
phare, un puits mt-
nier 9 

8 Ouest-France 643 LOIRE-ATLANTIOUE A, L f 1*' OCTOBRf 1981 
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ARRE D'ART :  UNE REALITE !  

3arre d'Art pour NTmes est l'espace vivant consacre aux 
iateurs d'aujourd'hui dont les oeuvres nous sont si proches. 

.e Musee d'Art Contemporain presentera des expositions 
nporaires et en permanence les aspects de sa collection. 

,a Mediatheque recelera les ouvrages de la bibliotheque 
inicipale classee, desormais informatisee, et proposera 
JS les services que les technologies du futur nous offrent, 
tamment dans le domaine de l'audio-visuel et de la 
mmunication. 

2oncu par Norman Foster, Carre d'Art est 1'element 
ijeur du renouveau architectural de notre Ville. 

2ette realisation sera une passionnante confrontation avec 
prestigieuse Maison Carree, dynamisant ainsi, au cceur 
la Cite, le forum contemporain. 

Beneficiant des tres actifs soutiens de Monsieur Francois 
otard, Ministre de la Culture et de la Communication et 
Monsieur Jacques Blanc, President du Conseil Regional 
Languedoc-Roussillon qui nous ont accorde des suoven-

ns suostantielles, et nous ont inscrit au nombre des Grands 
Djets de la France, Carre d'Art affirme la vocation cultu-
le europeenne de NTmes. 

Jean BOUSQUET 
Depute du Gard 
Maire de NTmes 

- 1 1 6 -
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4°) de d6siqner HM. BORDIER, MESNIER. LA.VIGN0TTE, LHOMOND, 
Mr-es BRISSAUD, BOU"IAUD, COUTELLE, 1*. BLUSSEAU pour faire 
partie de la Connussion d'Appel d Offres ; 

5°) d' autoriser M.le Maire 4 signer le march6 et toi 
les documents 4 intervenir. 

Les d6penses correspondantes seront k imputer au Sou' 
chapitre 903.63 - Biblioth6que. article 
Informatisation de la Biblioth^que mumcipale. 

M. 1'Adiolnt BORDIBR, faisant etat de rumeurs selon lesquelles cet 

informatisation de la Bibliotheque Municipale se realiserait de fagon teiie qu'el 

serait incompatible avec le systeme adopte a la Bibliotheque Universitaire, tie 

a s'expiiquer sur cette question. La Bibliotheque Universitaire a en effet choisi < 

systeme tres pointu, qui est la premiere reference de ce type en Europe et qui, 

son sens, va certainement poser des problemes d'interface avec les autres centr 

de ressources. II n'en affirme pas moins que, lors de 1'appel d'offres, le plus gra 

soin sera pris pour s'assurer d'un systeme offrant le maximum de possibth. 

d'interfaces avec celui de la Bibliotheque Universitaire. 
Sur ce point precisement, M. ROGER tient a faire la declaration suivanu-

Medlatheque... oul, mals attentlon aux relatlons avec 1'Unlversite ! 

„ Le projet de construire une Mediatheque a POITIERS, capitale 

» regionale et universitaire, re?oit 1'approbation du groupe des elus d'opposition 

„ "UNION POUR POITIERS". Une Mediatheque a POITIERS devrait en effet 

„ permettre a la fois une meilleure mise en valeur du remarquable patrimoine 

« de la Bibliotheque Municipale et une ouverture vers les nouvelles formes 

.. de consultation qu'offrent discotheque, videotheque et artotheque. POITIERS 

.. a evidemment besoin de tels equipements qui se rencontrent deja dans des 

.. villes moins importantes, y compris de notre reglon. Mais ce projet ne doit 

.. pas etre mis en oeuvre dans la precipitation et sans discernement. Or, les 

„ reflexions en cours et les decisions que s'apprete a prendre la majorite du 

.. conseil Municipal suscitent interrogations ou reserves, principalement quant 

aux relations que la mediatheque pourra avolr avec 1'Universlte. 
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Un equipement de cette importance (la mediatheque coutera 

..plusieurs dizaines de millions de francs), dans le contexte universitaire de 

"POITIERS, doit etre congu aussi comme un enrichissement des instruments 

„de travail et de recherche offerts aux etudiants et enseignants, et donc 

«fonctionnant en etroite relation avec la Bibliotheque Unlversitaire. A cet 

••egard, il serait inadmissible et catastrophique que le systeme informatique 

..choisi pour la mediatheque soit incompatible avec celui de la Bibliotheque 

"Universitaire et ne permette pas un interfagage. Notre groupe demande 

„au Maire de considerer cette question comme une priorite absolue et lui 

«rappelle que la compatibiiite des systemes informatiques est tenue pour 

..essentielle dans le projet de la tres grande Bibliotheque de PARIS. 

„ par ailleurs, la localisation de la Mediatheque souleve des difficultes, 

'••compte tenu de 1'importante surface necessaire. Notre groupe ne pourralt 

«admettre, pour les raisons evoquees plus haut que la mediatheque soit 

"installee dans des locaux "expropries" a 1'Unlversite sans compensations 

«reelles en m2 utilisables. S'il est sans doute souhaitable que ce nouvel 

-equipement soit situe au coeur de la Ville, le choix des locaux occupes par 

«la Faculte de Droit, Place Notre Dame, n'est acceptable que si cette Faculte 

..retrouve a proximite immediate et dans la nouvelle construction les surfaces 

-.necessaires a 1'accueil des etudiants de 2eme et 3eme cycles, le ler cycle 

"saturant deja les locaux du Campus. La negociation en cours entre la Ville 

„et 1'Universite peut aboutir si des engagements clairs sont enfin pris par 

«le Maire. 
Cette question pose plus generalement celle des capacites d'accueil 

«de notre Universite. La poussee du nombre d'etudiants constatee a cette 

„rentree - le cap des 20.000 sera depasse - rend urgente la recherche de 

«solutions en locaux nouveaux. Dans la prespective de la politique des contrats 

«lancee par le Ministre de 1'Education, tous les partenaires - Universite, 

«Rectorat, Collectivites - sont invites a reflechir ensemble. Notre groupe 

«demande au Maire de prendre, en liaison avec VUniversite, des Inltiatives 

"immediates pour que soit ouvert le dossier de 1'amelloration des capacites 

"d'accueil et de logement des etudlants a POITIERS. Les jeunes Poitevins 

«doivent pouvoir, a POITIERS, suivre des etudes superieures dans de bonnes 

«conditions. Sous pretexte que Venselgnement superieur releve de la 

«competence de 1'Etat, la Ville de POITIERS ne peut se desinteresser de cette 

-question et le groupe des elus "UNION POUR POITIERS" est pret a soutenir 

..toute action allant dans le sens de la valorisation des etudes universitaires 

«a POITIERS. 
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M. MESNIER, tenant a etre clair sur ce sujet, souligne que le fait d'etablir 

une interface entre la Bibliotheque Municipale, concernant des usagers tres generaux, 

c'est-a-dire le grand public, et ia Bibliotheque Universitaire, concernant des usagers 

beaucoup pius specialises (professeurs, etudiants, chercheurs...), ne signifie pas que 

ne sera ainsi constituee qu'une seule bibliotheque. L'irtterface ne pourra en effet 

amener qu'a consulter d'une bibliotheque a 1'autre et non pas a souder les deux. Ceci 

etant, tout sera mis en oeuvre pour obtenir un fonctionnement optimum sur cette 

base-la. 

M. ROGER en prend acte. 

M. 1'Adioint BORDIER ajoute que 1'ambition de la Bibiiotheque de 

POITIERS sera aussi de servir, parmi tous les usagers, la communaute universitaire, 

notamment les etablissements d'enseignement superieur specialises tels le 

Conservatoire, les Beaux-Arts, VEcoIe Superieure de Commerce, situes dans le 

Centre-Ville et se trouvant de facto eloignes de ia Bibliotheque Universitaire. 

11 pense cependant que le terme de "precipitation" a du echapper a 

M. ROGER, la fagon dont a ete prepare le dossier mediatheque etant, selon lui, 

constderee de tous cotes comme exemplaire. En effet, ce probleme a commence a 

etre aborde depuis 5 ans, dans le cadre de la Commission Ville-Universite et, voila 

plus de 2 ans que la Ville de POITIERS a mis sur pied une Commission de preparation 

de ce dossier. Le travail de cette Commission a, dans un premier temps, abouti a 

une etude qui a ete envoyee a la Direction Regionale des Affaires Culturelles et, 

approuvee par les specialistes de la Direction du Livre. Une etude de faisabilite a 

ensuite ete confiee a une societe qui a rencontre tous les partenaires pouvant etre 

de pres ou de loin, concernes. Maintenant, le dossier se trouve dans sa phase finale 

de programmation. Aussi estime-t-il que celui-ci n'a nullement ete mene dans la 

precipitation. 

11 declare par ailleurs adherer a certains propos de M. ROGER, jugeant 

tout a fait normal que la Faculte de Droit solt relogee dans des locaux spacieux et 

adpates. 11 fait toutefois observer que cette question releve de la competence de 

VUniversite et de 1'Etat et que, si la Ville peut y contribuer, elle n'a pas a se substituer 

a eux. 

En tout etat de cause, ce qui, a son sens, devrait importer a la 

Communaute Universitaire, au-dela de la solidarite avec la Faculte de Droit, c'est 

que la Mediatheque soit situee a proximite immediate des etablissements 

universitaires. Or, le site qul est propose, lui apparait comme le mieux adapte en 

tant que pole culturel structurant le Centre-Ville et permettant une expansion du 

commerce dans ses aientours. 
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Pour lui, il conviendrait donc, une fois de plus, que certains fas 

plus du sens de Vinteret public que des interets particuliers. 

«I 1'unanimite se degage, avec quelques 

^^^"tlon ,une M.diath.que I POmERS, une 
nuances sur sa taille, 

divergence existe quant au ont rencontr, le Doyen MOREAU 
"LES VERTS" P°ur ce qui ^ ^ confondues, 

de la Faculte de Droit, * ^ sur tour ll8te e.ectorale. l.s ont Pu 

et des etudiants, notamment q unlversitaires et les fetudiants 

relever chez eux, une crainte et une ^ ^ ̂  ̂  

sont effCt h0S.tileS.a L^2hauneane°gnociation avec la municipalite. Mais. en tout 
et ils seraient prets a accept centre-Ville et pouvoir 

de cause. la F-cuIt* de Droit ao« se- 1; ^ _ v6tude 

„e=„=m., LES ™S. moment. 
de faisabilite, maU lls parleront de ce pro e ^ du site se,a decante. 

„  „  s e m b l e  — ™  

un accord et une unanimite pourront se ] 

la Ville de POITIERS. 

„„ rp debat tres instructif parce 
MU^tiOYER considere pour sa ^ ^ responsabllites. Pour tul. 

qu'il laisse, selon lui, fleurir la confusion es ^ ^ ̂  ^ realisation d'une 

i. n-est pas posstble a la foU =Vetre d ^ en retardent la realisation. 

mediatheque, et d'accu,«uter «.«* J ̂  qui $e doit d,affirmer 

Or, celle-ci est de la respo ^ construction de la Mediatheque, sur le 

aujourd'hui. son accord sur le pri P meilleur posstble. aftn de creer 
JoixdeslocauxdUmpia-tationqutappara.t c: mm , m » qui est tr,s 
rapidement les conditions tes Plus favorables 

attendue. celte-ci ne soit pas simplement une 
U souscrit par ^ au grand public COmme aux 

r:r:,L et les suPPo,ts ^3,0.,hut . * 
reCherCheec:1;:mL7Point incombe 4 ia mun,c,Palit6 et ,1 ,.i semble clair que ia 

majortte municipale a bien !a volonte ^^^^^p^^/ejident que ,a Vtlle ne peut 

Quant a V.ccuetl des e « ^ ^ responsabll,te prem.ere, car un 

pas s'en desinteresser, meme leunesse et la concentratlon de matiere 
deS atouts de POITIERS est VUntversite. sa jeunesse 
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Mais il convient egalement de considerer Vensemble du reseau de lecture pubiique 

qui a ete edifie sur POITIERS, anime par un personnel dynamique et devoue, effectuant 

des taches qui debordent tres souvent le strict cadre de la lecture publique et' 

s'engageant a fond dans des operations de solidarite et de luttes contre les incgalites. 

Vinformatisation va donc permettre de faire mieux fonctionner, de rendre 

plus operationnelles, des le depart, ies annexes des Couronneries, de POITIERS SUD 

et des 3 CITES, et, par la suite, celle de ia BLAISERIE, constituant 1'ensemble de 

l'appareil "lecture publique", mis en place par la municipalite. 

M. VAdjoint ROYER reprenant l'aspect accueil et logement du debat, 

estime qu'en la circonstance, ii convient de faire preuve de lucidlte et de courage 

et surtout, ne pas se tromper de porte, sinon, les memes questlons continueront d'etre 

posees, au cours des prochaines seances de Conseil Municipai, provoquant des effets 

d'annonce, et cultivant le mecontentement, mais ia situation n'avancera pas pour 

autant. 

II rappelle aiors, ce qui, a son sens, ne devrait pas avoir besoin d'etre redit 

et repete, a savoir que ia municipalite devant l'insuffisance du C.R.O.U.S., a d'ores 

et deja initie un certain nombre de politiques concernant Vaccueil des etudiants, 

notamment en leur reservant un certain nombre de logements dans les cites, ce qui 

est un phenomeme anormal. Or, il constate que la demande qui vient d'etre faite, 

consiste precisement a continuer dans ce sens-la, au detriment d'autres couches de 

la population, dont le besoin en logement est egalement criant. U lui semble donc 

necessaire de mettre les organismes charges de ce probleme devant leurs 

responsabilites, la Ville pouvant participer, voire prendre des initiatives en la matiere, 

mais en aucun cas financer ce qui ne releve pas de sa competence. 

Pour ce qui concerne les locaux, la demonstration lui parait encore plus 

aisee. En effet, il ne croit pas possible d'assurer a la fois 1'accueil des enfants en 

maternelle et en primaire, comme il doit 1'etre, avec les nouvelles necessites de 

Veducation, et ses sections specialisees, et de prendre en charge ce qui est du domaine 

de 1'Etat. Ce serait a son sens sacrifier tout ce qui fait le quotidien (entretien de 

la voirie, refection des trottoirs...), ce serait faire des vllles arborant des "vitrines" 

dans certains secteurs. Or, les elus Communistes refusent cette societe a plusieurs 

vitesses et ils se rejouissent que d'autres voix s'elevent dans le Conseil Municipal, 

au-dela des divergences qui peuvent exister entre les uns et les autres, sur la 

philosophie du gouvernement, precisement pour rappeler ses responsabilites a celui-ci. 

/ 
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Mme BRISSAUD mtervient a son tour pour constater que la Mediatheque 

se retrecit comme une peau de chagrin, un tel eq"ipement devant selon elle. occuper 

theoriquement 12 000 m2. Or, apres qu'une surface de 9 000 m2 ait ete annonce 

en Commission Generale, e„e vient dWtendre parler de 8 000 m2 ce sou. Elle 

donc a s'informer de la realite sur ce point. 
Elle s'interroge Par ailleurs sur le deP6t legal, qui a ete egalement evoque 

en Commission Generale. et qui ne semble plus etre du ressort de la Commune. 

Sur la superficie, M^VAdjoint BORDIER, considere que la construction 

de 8 a 9 500 m2 de mediatheque, le chiffre exact n'etant pas encore deterJ^'^ 

loin de constituer un petit objectif. et chacun ,accorde a ,e juger ampiemen a • 

hauteur d'une m6diatheque regionale. La p.upart des .quipements existants de 

t y p e  o f f r e n t  e n  e f f e t  une surface bien inferieure. 
Quant au depot legal. il subit actuellement la meme reflex.on que 

problematique generale de la taille des regions. Beaucoup estiment' « 

de la Direction du Livre. qu'il serait necessaire de regrouper te depot teg.1 d 

tres grosses regions. Aussi la municipalite s'active-t-e..e a presenter un projet 

mediatheque de fa,on a ce que celui-ci entre dans le cadre des grands pro,e 

L et. eventuellement, dans le cadre d'une association a la Bibliotheque de France. 

c qui , permettrait de sauver le d*p6t l6ga, sinon irait probab emen, da„. 

une ville beaucoup plus grande, de la taille de NANTES, BORDEAUX, 

TOULOUSE^ejc...^^ ^ ^ ̂  ̂  ̂  ^ ̂  ̂  ̂  luuer 

ensemble pour qu'existe sur POITIERS, une mediatheque de region. Or, il depiore 

qu actueUement, certains lancent des Po,6miques tota.ement ,rresponsab.es, juste 

au moment ou les elus de ,a majorite sont en train de negocier dans ce sens. ais 

,a Direction Livre est. selon lui. tout a fait capable de juger ,es propos rapportes 

aux journallstes d'Antenne 2 ou de VEv.nement du Jeud,. comme parfa,tement absurdes 

et ridicules. 

De cette intervention, Mme. BRISSAUD retient que 1'objectif est de sauver 

le dep6t legal que POITIERS detient deja et qui etait pour elle une veritable RICHESSE 

que de vouloir le sauver. 

A quoi U l'Artjolnt BORDIER repond qu'a cote de ceux qui discutent, 

u y a ceux qui agissent. II mutiplie quant a lul, les contacts avec la Direction du Livre 

et met tout en oeuvre pour sauver ce depot legal. 11 signale au demeurant que a 
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Jean-Marc Bordier 
Adjoint au maire de Po/tiers 

LECTURE PUBLIQUE: 
FACE AUX DEFIS DE NOTRE TEMPS 

| A REFLEXION d'un 6iu se fonde 
L avant tout sur son expdnence 

L'exp6rience de Poitiers 

Parlons d'abord Poiliers, 80 000 
habitants.HS000 pour I'agglom6-
ration, ville universitaire, chef-lieu 
de r6gion. 
En 1977, & notre arriv6e en fonc-
tion, la bibliothSque mumcipale 
class6e de Poitiers desservait 
8198 lecteurs avec, au centre 
ville, sur deux sites proches mais 
s6par6s, une section Etudes avec 
un nche fonds ancien et une 
section Lecture publique, plus 
une annexe dans un quartier nou-
veau et un bibliobus. 
Dans le cadre de notre conception 
d'un nouvel urbanisme faisant 
pleinement vivre 1'ensemble des 
quarters, le d6veloppement de la 
lecture publique s'est traduit en 
termes de r6seau, afin que cha-
cun puisse trouver le livre k 
proximit6 de son habitat 
Ce d6veloppement s'op6re en 
trois phases. Entre 1980 et 1982, la 
Ville ouvre deux annexes de quar-
tier (dont une en relais d'une 
action associative) et acquiert un 
second bibliobus. Le nombre de 
lecteurs, en 1983, est de 12411 

Dans un second temps 
(1989-1990), deux importantes 
annexes de quartier (dont une 
nouvelle) d'environ 400 mz sont 
construites. Enfin, depuis deux 
ans, nous avons commenc6 les 
6tudes approfondies pour une 
m6diath6que en centre ville, a la 
fois 6quipement phare et t6te du 
r6seau, qui devrait 6tre achev6e 
en 1993 L'informatisation de l'en-
semble en est au choix du 
concepteur. 

Outre la dimension d'am6nage-
ment urbain, la bibIioth6que mu-
nicipale est, d'une part, mise en 
phase avec les autres entreprises 
culturelles, d'autre part associ6e 4 
des op6rations de solidarit6: les 
deux derni6res annexes font par-
tie de programmes D6veloppe-
ment social des quartiers et la 
Ville, sur convention avec lEtat en 
1982, s'est engag6e dans une 
action de Iecture & la Maison 
d'arr6t, d6sormais p6renms6e par 
convention avec une association, 
1 Administration p6nitentiaire, le 
Conseil g6n6ral et la Ville de 
Chdtellerault. 

La d6fmition de la m6diathdque 
centrale s'int6gre dans une ambi-
tion globale de faire de Poitiers un 
chef-lieu de 1'intelligence cr6a-
tive A ce titre et vu notre assiette 
fiscale r6duite, nous sollicitons 

1'inscription de cet objectif dans le 
cadre des Grands projets de pro-
vmce et nous recherchons une 
collaboration institutionnalis6e 
avec la future Bibliothdque de 
France, selon un axe spdcifique 
qui pourrait 6tre l'6poque romane, 
les 6tudes d'urbamsme, le 
consum6nsme, ou Ies rapports 
Nord-Sud, secteurs sur lesquels 
pr6existent localement des exp6-
riences, des outils et des 6quipes 

Les vocations de la lecfure 
publique 

Cette descnption d'un d6velop-
pement et d'une ambition traduit 
d6j& Vensemble des vocations qui 
sont A mes yeux celles d'un ser-
vice de lecture publique, 6tendu 
bien silr aux autres m6dias de 
notre temps. 
Au-del^ de son rdle fondamental 
de mise en contact de la popula-
tion avec le Datrimoine, les ac-
quis de la connaissance, 1'znfor-
mation g6n6rale et la cr6ation de 
notre temps dans tous leurs vec-
teurs imprim6s, audiovisuels et 
t616matiques, un tel service peut 
et doit remplir un ensemble de 
fonctions qui en font un outil 
majeur de 1'action culturelle dans 
ses aspects 6ducation, Ioisirs, 
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ammation globale, sohdant6 ct 
dynamique cr6ative 
La lecture publique a ainsi une 
fonction d'urbamsme, puisque la 
pr6sence d'un 6quipement de ce 
genre, qu'il soit une annexe de 
quartier ou une m6diath6que cen-
trale, joue un rdle structurant fort 
dans son environnement urbain, 
par son pouvoir d'attraction et de 
valorisation II ne peut donc 6tre 
congu en dehors des fiux de 
population et des modes de vie, 
une corr61ation forte devant s'msti-
tuer avec les autres secteurs 
d'activit6, commercial, culturel, 
socio-6ducatif, scolaire, adminis-
tratif. 
En cons6quence, ces 6quipe-
ments sont aussi un outil d'action 
globale qui, 
k partir de ses vocations propres, 
relaie d'autres modes d'interven-
tion dans tous les domaines • 
plastique (artothdque), musical, 
th6dtral, architectural, etc. Le rdlc 
d'un 6Iu est ici de favoriser les 
interfaces entre tous les partenai-
res de la vie culturelle, mus6es, 
conservatoire, 6cole des beaux-
arts, 6tabhssement d'action cultu-
relle, vie associative, monde sco-
laire. Cette perspective dynami-
que imphque de la part des per-
sonnels une ouverlure d'esprit et 
un d6sir d'agir hors de la sph6re 
sp6cifique. Ce qui bien stir ne 
peut s'obtemr par la contrainte 
administrative et suppose une 
motivation r6ciproque des inter-
venants 
Motivation tout aussi indispensa-
ble quand on aborde le r61e 
merveilleux que peut jouer le 
livre — ou le jeu, puisque, h Poi-
tiers, la ludoth6que est associ6e & 
la biblioth6que — dans Ia lutte 
contre les in6galit6s et les exclu-
sions, et pour la r6insertion. Mer-
veilleux d'abord bien stlr par les 
autres horizons qu'il ouvre aux 
vies plates, bless6es ou bloqu6es. 
Merveilleux aussi car il est sou-
vent le S6same entre les interve-
nants et les personnes en diffi-
cult6, permettant la communica-
tion ld 011 elle semblait improba-
ble ou impossible. 
Ainsi des actions men6es par les 
biblioth6caires en maison d'arr6t 
ou dans les permanences de 
protection maternelle et infantile 
aux c6t6s des travailleurs sociaux 
Et, dans le cadre m6me des bi-
bhoth6ques de quartier, ces fou-

los denfants d6scuuvr6s qui y 
rdfugient l'ennui de leurs mercre 
dis. provoquant 1'agacement des 
mentalit6s fonctionnaires, mais 
nche terram d'intervention pour 
qui veut et sait aller d leur rencon-
tre ou leur offnr I'6motion inspi-
rante d'un conte 
La bibhoth6que apparait d'ailleurs 
comme un outil indispensable 
d'6ducation lorsque des collabo-
rations fortes s'y nouent avec Ies 
enseignants pour mettre les en-
fants en contact avec le hvre dans 
un espaco plus attrayant car ludi-
que et non scolaire comme le 
restent malgr6 tout les BCD1. 
Dans une ville universitaire 
comme la ndtre, la m6diath6que 
municipjale se situe n6cessaire-
inent dans une compl6mentarit6. 
et si possiblo une comphcit6 avec 
la bibliothoque umversitaire pour 
favonser le gout de la recherche 
et Ia curiosit6 de Vintelltgence 
Si, de plus, elle possdde un patn-
momo roinarquable, au-delA de sa 
conservation optimale, elle re-
cherchera les meilleures condi-

tions de son exploitation et en 
valorisera les nchesses par I'utih-
sation de nouvelles techniques de 
communication telles que le vi-
d6odisque 
Enfm, la leciure publique se doit 
d'6tre au centre d'une r6flexion et 
d'une coop6ration de tous les 
partenaires, y compris priv6s, de 
la circulation du livre et des 
moyens audiovisuels de la 
connaissance 

1 BCD bibliotheques cenlres 
documentaires 

L'ensemble de cos missions, qui 
s'organisent autour du r61e tradi 
tionnel d'un semce de lecture 
pubhque pour en faire un instru-
ment majeur de Vaction culturelle 
sur un terntoire, correspond donc 
a un projet pohtique de la collec 
tivit6 porteuse 

Financement-Pouvoir: 
des situations batardes 

Cette notion de projet imphquo on 
soi un certain nombre de problO* 
mes mal r6solus dans le contoxte 
actuel et, en tout premier lieu, 
celui de la comp6tence des pou 
voirs 
On bute en effet sur Vincoh6rence 
franqaise du d6coupage territonal 
et de la r6partition des comp6ten-
ces entre les divers 6chelons de 
collectivit6s. II va de soi qu'une 
m6diath6que de Ville-centre et 
son r6seau concornent un espaco 
de population d6passant les liini-
tes strictes de la cornmune. Plus 
son r61e sera fort dans ses diff6-

rentes missions et plus elle exer-
cera une attraction sur des pubhcs 
61oign6s et parfois m6me sur une 
r6gion Se posent alors deux types 
de probl6mes • le financement et 
la repr6sentation des usagers 
dans les instances de d6cision 
L'autofinancement n'mtervenant 
que pour une part minime, la 
m6diath6que est port6e par le 
seul financement de la commune 
si6ge, avec parfois des aides sp6-
cifiques de l"Etat. Au-deld de l'in-
justice fiscale entre les b6n6ficiai-
res, il en r6sulte une inad6quation 
entre Vapport financier que peut 
consentir la collectivit6 porteuse 
et les besoins induits par des 
publics plus vastes. Port6 par des 
capacit6s fiscales plus larges, le 
service serait 6videmment plus 
ample et, il faut Vesp6rer, plus 
performant. 

La bibliotheque apparait comme un outil 
indispensabie d'education 
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Tout aussi grave me parali 6tre le 
fonctionnement de rinstance de 
d6cision. Une biblioth6que ou 
rn6diath6que municipale. comme 
son nom Vindique, est un 6quipe-
ment communal et & ce ntre g6r6 
par la hi6rarchie verticale de la 
vllle: maire ou adjoint de!6gu6. 
secr6taire g6n6ral, chef du ser-
vice culturel, enfin conservateur 
qui fait 1'interface entre son per-
sonnel et Ies usagers d"uce part, 
ses sup6rieurs et 1'instance pohti-
que d'autre part Ceci est parfois 
temp6r6 par un organe de concer-
tadon, du type Commission ex-
tra-municipale lecture pubhque, 
Association d'usagers, plus rare-
ment Conseil int6rieur D existe 
bien statutairement un Comit6 
consultatif, mais la complexitd de 
la d6signation de ses membres en 
rend la constitution fort al6atoire. 
Le probteme ici est triple. repr§-
sentauon de tous les usagers, 
participation de tous les finan-
ceurs et surtout dynamique de 
l'6tablissement. 
En ce qui conceme la repr6sen-
tation des usagers, on prend cer-
tes comme postulat que le maire 
et son conseil 6tant 61us par la 
population, ils en repr6sentent les 
int6r6ts et les 61ecteurs peuvent 
toujours par leurs votes, tous les 
six ans, manifester leur m6conten-
tement. Mais, d'une part. ll est 
bien rare que ce soit, parmi tous 
les secteurs municipaux, la lec-
ture pubhque qui d6termme les 
votes et, d'autre part, seuls sont 
concern6s les usagers de la 
commune, tous les autres par 
d6finition n'ayant pas voix au cha-
pitre. Or, on l'a vu, les missions de 
V§quipement d6passent la piupart 
du temps le strict territoire com-
munal. 
Quant k la participation des finan-
ceurs, m6me si 1'on d6montre au 
Conseil g6n6ral ou au Conseil 
rdgional que la dimension et la 
vocation de l'6quipement exige-
raient un financement important 
de Ieur part, on voit mal comment 
ils pourraient se sentir concern6s 
par un organisme dans Ia gestion 
duquel ils n'auraient aucune in-
fluence. 

Parfager le pouvoir 

Tout ceci se ref!6te dans la dyna-
mique de l'6tablissement. L'en-
semble des missions ci-dessus 
6voqu6es ne peuvent 6tre assu-
r6es que si le maire et son 6quipe 
en prennent conscience et les 
reprennent h leur compte, m6me 
si elles sortent du champ commu-
nal. C'est souvent d'ailleurs le cas, 
d'une part gi&ce au travail de 
persuasion du personnel. d'autre 
part pour des motivations de pres-
tige et de leadership de la com-
mune. 
Mais il serait 6videmment plus 
sam que la dynamique des mis-
sions de I'6quipement soit soute-
nue de I'int6rieur par l'enscmble 
des b6n6ficiaires et des parties 
prenantes k travers leurs repr6-
sentants dans un conseil d'admi-
nistration. Ce qui suppose bien 
entendu un tout autre statut: Eta-
bhssement public, Syndicat inter-
communal & vocation unique, 
Association, etc. La formule reste 
k 6tudier et k trouver et, surtout, 
cela supposerait que les 61us et la 
hi6rarchie communale acceptent 
de partager leur pouvoir, ce qui 
n'est gu6re dans les moeurs ! 
En ce qui concerne les bibliothd-
ques municipales class6es, dont 
la formule fait actuellement 1'objet 
d'une r66valuation d travers le 
rapport B6ghain, il y a conjugai-
son des deux prmcipales parties 
prenantes, la Commune et VEtat, 
dans des rapports de pouvoir 
quelque peu ambigus, puisque 
1'administration de V6quipement 
reste du stnct ressort municipal, 
sous la tutelle de 1'Etat mat6riali-
s6e par la mise h disposition d'un 
ou de plusieurs conservateurs qui 
assument de fait la direction du 
service 
A priori, la haute qualit6 de ces 
fonctionnaires qui sont tous pas-
s6s par l"ENSB2, voire par 1'Ecole 
des chartes, fait que cela ne pose 
pas de probI6me. A y regarder de 
plus pr6s, les choses ne sont pas 
aussi simples, ni la situation tou-
jours tr6s saine. De facto, le 

2 EINSB Ecole nationale sup6rteure de 
biblioth6caires 

conservateur d'Etat se retrouve 
porteur du projet municipal ei 
donc de toutes ses missions, 
m6me si sa mise d disposition au 
d6part n'en faisait pas vraiment 
1'objet En effet, il est en prmcipe 
ld pour veiller aux int6r6ts de 
1'Etat, c'est-d-dire essentiellemeni 
d la bonne conservation et exploi-
tation du patrimoine, propri6t6 de 
VEtat. 
Chacun comprendra qu'un 
conservateur puisse 6tre une per-
sonne de grande quaht6 scientifi-
que et administrative. 6tre aussi 
un z6Iateur de la lecture pubh-
que, mais qu'il ne sera pas forc6-
ment motiv6 par exemple par Ies 
missions de sohdarit6 et de lutte 
contre les exclusions qu'assiyne-
raient les 61us d l'6tablisseinent 
qu'il dirige 
Bien silr on fera valoir qu'en prm-
cipe le maire a toujours la possibi-
ht6 de ne pas donner son agr6-
ment d la personne dont VEtat lui 
propose la nomination Mais le 
syst6me est fort pervers D'une 
part le curriculum d'un conserva-
teur n'est pas forc6ment exphcite 
sur ses capacit6s r6elles a assu-
mer Vensemble du champ d'ac-
tion qui lui est propos6, d'autre 
part Ventretien entre le maire et 
I'int6ress6 n'est pas toujours r6ve-
lateur de ses motivations Enfin, 
s'il arrive que le maire refuse son 
agr6ment, il peut s'6couler des 
mois, voire plus d'une ann6e 
avant que se mamfeste une autre 
candidature valable et Von peut 
difficilement admettre de laisser 
vacant pour un tel laps de temps 
un poste si strat6gique, d'ou sou-
vent une acceptation aussi hdtive 
que myope. Et si Ie conservateur 
s'av6re ne pas 6tre k Ia hauteur du 
projet municipal, il sera extr6me-
ment difficile de le faire rempla-
cer. 
On sent ici combien le triangle 
actuel projet politique-statut mu-
nicipal-conservateur d'Etat rec61e 
d'ambigult6 qui, dans le meilleur 
des cas, s'efface devant la qualit6 
des hommes, mais, dans les pires, 
conduit & des situations bloqu6es 
pr6judiciables avant tout au ser-
vice public. 
Si Von analyse bien les rapports 
de force, on s'aper<?oit en effet 
que Ie pouvoir r6el n'appartient 
gu6re k celui qui pr6tend le d6te-
mr, c'est-d-dire le maire. La 16gi-
timit6 professionnelle donne en 
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effet au conservateur la possibilit6 
d'6ter tout cr6dit aux aspects du 
projet pohtique qui ne le bran-
cheraient pas, et cela sans cons6-
quence v6ritable sur sa carri6re 
puisqu'il appartient & un corps 
ext6rieur & la hi6rarchie mumci-
pale, dont la solidant6 jouerait en 
sa faveur en cas de conflit avec la 
municipalit6. Mais le maire peut 
alors 6tre tent6 de reprendre son 
pouvoir en orientant Veffort com-
munal vers d'autres sph6res d'ac-
tivit6s dmg6es par des personnes 
plus d6pendantes ou plus en 
phase avec ses objectifs. Dans 
tous les cas de figure, c'est le 
service qui est amomdri et des 
cat6gones de pubhcs r6els ou 
potentiels qui sont perdantes 
Le probl6me est d'ailleurs ag-
grav6 par le fait que les conserva-
teurs cVEtat peuvent trouver ail-
leurs, et en particuher dans le 
cadre umversitaire, des situations 
plus ind6pendantes et parfois 
m6me mat6riellement plus confor-
tables Toujours est-il que les 
candidats valables ne se bouscu-
Ient pas pour prendre la t6te des 
grandes biblioth6ques municipa-
les. 
Rien n'interdit d'ailleurs au maire 
de recruter son chef de service 
hors du corps des conservateurs 
d'Etat. Mais, outre le fait que rares 
sont les collectivit6s qui peuvent 
se permettre de d6daigner un 
emploi d'Etat, n'est-il pas risqu6 
de d6roger ainsi ci Vusage et de se 
placer dans une situation de 
moindre 16gitimit6 vis-i-vis de la 
corporation, d'un minist6re encore 

p>ourvoyeur de certains moyens, 
et de Vlnspection g6n6rale ? 
Comme dans bien d'autres sphe-
res de la vie temtoriale, et panicu-
Ii6rement dans Ie secteur culturel, 
on trouve dans la lecture pubhque 
une situation b&tarde tssue des 
strates successives de Vhistoire 
des collectivit6s locales Certes 
la combinaison complexe des 
pouvoirs politiques et professior.-
nels engendre une auto-r6gula-
tion qui permet au syst6me de 
relativement bien fonctionne: 
mais souvent selon des formes de 
neutralisation plutdt que de dv-
namisation. Aussi ce syst6me 
peut-il apparaltre comme mal 
adapt6 aux n6cessit6s de notre 
tcmps, ou les d6fis de socidio 
exigcnt des structures 6volutives 
mobihsant Vensemble des parte-
naires concern6s autour des pro-
jets clairement 6nonc6s donc 6vs-
Iuables in fme 

Experimenter de nouvelles 
formules 

Bien entendu ll n'est pas question 
ici de pr6ner la d6municipahsa-
tion syst6matique du service de 
lecture publique. Mais il serait 
extr6mement int6ressant que, 
chaque fois que la situation et les 
hommes s'y pr6tent, de nouvelles 
formules soient exp6riment6es 
dans le sens de la responsabili-
sation de tous les partenaires 
— financeurs, personnels, usa-
gers _ et de leur pr6sence dans 
les organes de gestion et d'orien-

tation D6fim en commun dans ses 
objectifs et ses moyens, cadr6 
dans Vespace et le temps, donc 
6valuable, le projet serait mis en 
ceuvre par un v6ritable chef 
d'6tablissement 
Amsi, h Vheure ou se multiplient 
les antennes untversitaires, faut-il 
chaque fois monter des annexes 
de biblioth6ques umversitaires et 
ne pourrait-on pas concevoir dans 
une communaut6 urbaine un 6ia-
blissement qui r6unirait les tSches 
des communes concern6es, de 
l'Universit6, de Vhdpital, de ia 
Maison d'arr6t, et, pourquoi pas, 
de certames entrepnses ? 
Comme on Va vu, les mterventioiis 
de la lecture pubhque d6passent 
dc pilus cn plus le cadrc profu;.-
sionnel tiaditionnel Uis pn»i:,on 
nels. souvent tr6s motiv6s, y 
sont-ils vraiment pr6par6s7 LA 
comme ailleurs. ll est indispensa-
ble d'61argir la formation initiale et 
de proposor des scssions de for-
ination conlinut? fi^qiK.Mite:-» oi 
vart6es pour toutes les cat6gonos 
de personnel aftn de rendre plei-
ncmcnt pcrformantes lcurs inter-
ventions et dc les adaptcr a urie 
soci6t6 rapidement 6volutive 
L'enjeu est d'ms6rcr la lccture 
pubhque dans Vesprit d'innova-
tion qui caract6rise notre tcmps ct 
d'6vitcr qu'ellc soit h tormc d6-
pass6c, donc supplant6e par Viiu-
tiative priv6e, avcc tous les dan-
gers d'in6gaht6 dc service ct do 
d6veloppement p>our Vensemble 
des populations concern6cs 
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REGIONS 
Le Futuroscope de Poitiers 

Attention, un parc peut en cacher un autre 
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Alors que 1989 a ete pour la 
plupart des grands parcs de loi-
sirs franqais une annee noire (le 
Monde du 11 maij, le Futuro-
scope de Poitiers s'en sort bien. 
L'artisan de ce succes est Rene 
Monory, ancien ministre et la 
« locomotive » du departement 
de la Vienne. 

POITIERS 
de notre envoyS spScial 

Lc Futuroscope de Poitiers 
annonce que son compte d'expioi-
tation a 6t<5 bdn6ficiaire de pres de 
5 millions de francs. Avec 725 000 
entrdes payantes, il vient, apr6s 
Astdrix, en deuxi6me position dans 
la course 4 la clientele. Ces rdsul-
tats ne font pas seulement des 
jaloux dans le petit monde - il est 
vrai limit6 - des experts en loisirs 
de masse, ils surprennent. Sur les 
cinq conditions jugdes indispensa-
bles a la rdussite d'un parc, celui-ci 
n'en prdsente qu'une. 

Un site seduisant ? Les terres 4 
betteraves de la bourgade de Jau-
nay-Clan, dans la Vienne, n'ont 
aucun attrait particulier. Un site 
facilement accessible par les tran-
sports en commun ? La gare de 
Poitiers, sur la ligne Paris-Bor-
deaux, est a 11 kilometres, l'a6ro-
drome local n'a rien d'un carrefour 
adrien et, si l'autoroute A 10 passe 
4 proximiti, le d6partement a du 
payer une sortie spiciale, non pr6-
vue au ddpart. Une zone de cha-
landise tr6s peupl6e ? Poitiers et 
Chatellerault, les deux villes voi-
sines, totalisent p6niblement 
120 000 ames, l'agglom6ration de 
Tours (268 000 habitants) est 4 
une heure de voiture et celle de 
Nantes (474 000 habitants) 4 deux 
'leures et demie. 

Vinventeur 
et le meilleur vendeur 

Un th&me fort et populaire ? Le 
>arc est essentiellement compos6 
i'une demi-douzaine de salles de 
:in6ma 4 l'architecture « futu-
'iste ». Ecrans multiples ou gdants, 
mages en relief ou enveloppantes, 
:in6ma dynamique dont les fau-
euils bougent au rythme des aven-
ures, les spectateurs ont leur 
omptant d'6motions. On leur 
)fTre en outre un parc pour enfants 
lvec d'amusantes attractions et, 
>our admirer le tout, une ascen-
ion dans une tour panoramique 
:irculaire s'dlevant i 45 m6tres de 
taut., Pour un modique suppl6-
nent ils peuvent encore se restau-
er et acheter quelques souvenirs. 
J u c  l c s  pro mo teurs  d u  p a r c  a i e n t  
) l a c c  1 ' e n s c m b l c  s o u s  l c  s i g n c  d u  
u t u r  c s t  u n e  e o m m o d i t e  p u b l i c i -
a n e .  p . i s  u n  v r a i  t h e m e .  

Une situation financiSre solide ? 
'Seule cette condition parait virita-
blement remplie. Par le truche-
ment du budget du conseil g6n6ral, 
ce sont les contribuables du ddpar-
tement de la Vienne qui, en cinq 
ans, ont pay6 les 750 millions de 
francs d'investissement. Pas 
d'amortissements 4 pr6voir : les 
comptes s'en portent d'autant 
mieux. 

Dans la liste des facteurs de 
r6ussite d'un parc, les sp6cialistes 
en ont oubli6 un, pourtant capital : 
une forte personnalit6, si possible 
mddiatique, pour laneer et g6rer 
1'entrcprise. Le Walt Disney du 
Futuroscope s'appelle Rend 
Monory. Cct ancien marchand dc 
machincs agricoles cst une v<7/ 
iniide /nan a ramdrieaine. II a 11011 
seulement ri'iissi ilans svs alfancs 
mais, au fil tlu temps, il esl iI i m h u  

un homme public de premi6re 
importance. Successivement maire 
de Loudun, sdnateur de la Vienne, 
ministre des gouvernements Barre 
et Chirac, pr6sident du conseil 

•g6n6ral, il joue, 4 soixante-sept ans, 
jle role de locomotive. Comme 
.disent ses collaborateurs, « il est a 
la fois l'inventeur, le plus strict ges-
tionnaire et le meilleur vendeur du 
Futuroscope ». 

Lui-meme ne cache pas son 
objectif. « La Vienne, dit-il, itait 
un dipartement leucimique. Il fal-
lait un ilectrochoc pour la sauver. 
Le parc d'attractions est le point de 
dipart et iinstrument de promotion 
d'un projet plus vaste: attirer sur ce 
terroir rural ia matiere grtse et les 
entreprtwH </<• pomtc. » 

Ailloui .<,-s pelousv. , | . ,,lmi | 
sciiu llls di: p.iu . Ii ck p.n u nu ut ,1 | 

donc achetd 4 bon compte d e  Ia 
t erre  a g r i co l e  par  cen ta ines  d ' h e c -
tares. II y a d'abord fait construirc 
en forme d'aile delta un « lycce-
universit6 », avec des enseigne-
ments superieurs de premier cycle, 
qui forme 4 la communication, a 
l'informatique, a la gestion, au 
droit et aux techniques audiovi-
suelles. Puis, dans des pavillons 
aux lignes toujours aussi auda-
cieuses (dues au crayon de Denis 
Laming) s'installent un institut et 
une fondation pour la prospectivc, 
un centre d'enseignemcnt a dis-
tance et bientot une dcolc techni-
que  a6ronaut ique  t rans fe r e e  d e  
Poi t i e r s .  Demain  peut - e t re  s ' y  
ajouteront une banquc dc donnces 
de jurisprudencc curopdenne ct 
une  6co l e  de  per fec t i onnemcnt  d e s  
notaires. 

Voir plus loin 
que Ie grand huit 

Voila pour la maticre grise. Pour 
1'accueil, les trois prcmicrs hotels 
plant6s en plcin champ offrcnt 
235 ehambres et une salle dc 
congr6s de 1 000 places d6j4 lou6e 
cent jours par an. Un t6I6port per-
met aux chercheurs, cadres et chcfs 
d'entreprise d'organiser sans bou-
ger des t616conf6rences avec leurs 
homologues des capitales des pays 
industrialisds. Alentour, on 
construit 20 000 m6tres carr6s de 
bureaux et on offre aux soci6t6s 
qui seraient s6duites par ces facili-
t6s tout l'espace dont elles peuvent 
avoir besoin. Le d6partement trou-
vera largement son compte 4 ces 
ventes de terrains viabilis6s. 

« C'est cela la vraie rentabilite 
du Futuroscope, explique Ren6 
Monory. Dija 5 500 emplois crecs, 
30 % de mieux sur les recettes fis-
cales, des promotions d'6tudiants 
qui restent au pays et demain un 
parc d'entreprises de haut niveau. 
Nous n'avonspas gagni, mais il y a 
un indice encourageant. Au dipart, 
bien peu d'ilus croyaient & mon 
idie. Aujourd'hui, ils s'en disputent 
la paterniti. » 

En tout cas, le patron du Futuro-
scope a eu au moins une intuition : 
un centre de loisirs peut 6tre 
aujourd'hui, au meme titre que 
d'autres grands 6quipements, un 
outil de d6veloppement local et 
donc d'am6nagement du territoire. 
Autrement dit, un parc (d'attrac-
tions) peut en caeher un autre : un 
technopole. A condition, bien sur, 
de voir plus loin que le bout de son 
grand huit. 

M A R C  A M B R O I S E - R E N D U  
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VILLE DE SAINT - ETIENNE 

FRANCE 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE 

Services Techniques Municipaux 

LA NOUVELLE BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE 

DE SAINT - ETIENNE 

UNE BIBLIOTHEQUE "INTELLIGENTE" 

La decision de la ville de Saint-Etienne de construire une nouvelle biblio 
theque a reieve non seulement de volonte de disposer d'espaces plus vastes pour ies 
activites traditionnelles d'une bibliotheque, mais aussi du souci d'integrer dans 
ce nouvei equipement les services les plus modernes en matieres de documentation ain 
si que tous les acquis des recents developpements techniques relatifs a la gestion 
eiectronique d'un batiment. 

La Bibliotheque Municipale et les services techniques de la Ville, apres 
une annee d'analyse des besoins stephanois, d'etude des solutions proposees, en Fran 
ce ou a l'etranger, et de reflexion sur 1'avenir des bibliotheques dans le contexte 
changeant des medias et des modes de telecommunication, ont elabore le programme 
d'une bibliotheque ouverte a tous les supports d'informations, d'aucuns diraient une 
mediatheque. II fallait donc concevoir un batiment d'envlron 6 000 m2, se partageant 
egalement entre des surfaces publiques et des services internes, incluant aussi bien 
un garage pour des bibliobus qu'une chambre forte pour des documents rares et pre-
cieux et garantissant de bonnes conditions de conservation et de communication a des 
documents aussi varies que des livres ou des microfilms, des parchemins medievaux 
ou des supports magnetiques. 

Au-dela de ce souci, maintenant largement repandu, de realiser une biblio-
theque multi-media le programme incluait l'exigence d'en faire un "batiment intel-
liqent". Cette notion de "batiment intelligent" qui influence de plus en plus le 
conception des immeubles industriels ou commerciaux procede de 1'application de 
1'electronique a la gestion de la securite, de l'energie et des communications du 
batiment concerne, Cela suppose un systeme de tele-surveillance controlant les acces 
et les circulations interieures et une regulation automatique des echanges thermi-
ques et des eclairages. Un batiment intelligent doit de plus permettre une utilisa-
tion tres modulable de l'espace et ir.tegrer un reseau de communication interne, 
telephone, informatique, accessible en n'importe quel point de la construction sur 
des postes de travail polyvalents. 

Ces exigences imposaient de recourir a un projet architectural original 
et, a 1'automne 1987, le Conseil Municipal a lance un concours d'architectes. 

UN C0NC0URS 

55 agences d'architectures, locales, nationales et internationales, se 
porterent candidates pour realiser cette operation, seulement 4 d'entre-elles fu-
rent admises a concourir. L'analyse des esquisses qu'elles remirent en Fevrier 
1988 fit retenir le projet du cabinet stephanois ARCH associe a l'archltecte danois 
HENNING LARSENS deja auteur en Scandinavie de bibliotheques tres remarquables. 

Le principal interet de ce projet outre ses reelles qualites esthetiqucs 
est de proposer un batiment de structure simple, bien eclaire et dont les surfaces 
facilement modulables ne sont nullement figees dans une affectation a un usage trop 
precis. 

La dimension "batiment intelligent" de l'operation est confiee a la maltri-
se d'oeuvre du service energie (S.E.E.T.) des services techniques municipaux. 

UNE NOUVELLE CONCEPTION DE LA C0MMUNICATI0N 

La Bibliotheque Centrale de Tarentaize ne sera pas un silo de livres aux-
nuels les lecteurs n'auraient acces que par 1'intermediaire du personnel de la Biblio-
theque. Toute sa conception s'inscrit dans une perspective de llbre acces generalise 
et cela pour toutes les sortes de documents disponibles. 

Les supports de l'information se sont beaucoup diversifies depuis quelques 
annees. Les imprimes, livres et periodiques, et leurs derives, les microformes, ne 
sont plus les seuls vecteurs d'une information qui maintenant peut etre stockes sous 
forme numerique ou analogique sur des supports magnetiques ou a lecture optique. Les 
videodisques ou videocassetes, les disques optiques numeriques, les C.D. R.O.M, les 
bandes magnetiques sont autant de supports qui temoignent de cette diversite. 

La lecture d'un livre suppose une manipulation physique de 1'objet livre. 
La lecture du contenu d'un disque optique ou tout autre support audio-visuel se fait 
sur un ecran et n'exige pas du tout que le lecteur ait prealablement manipule 1'objet 
disque ; 1'important est qu'il puisse s'installer devant un ecran et visualiser le 
contenu du document qui l'interesse sans avoir a decider si 1'information qu'il re-
goit provient d'un magnetoscope, d'un ordinateur ou d'un lecteur de disques compacts. 
Toutes ces procedures physiques de communication peuvent etre traitees par des auto-
matlsmes et notre souci est qu'elle soient transparentes a 1'utilisateur de la bibli-
otheque et donc que toutes ces sources d'information differentes soient integrees 
dans un meme equipement plutot que juxtaposees. 

Le seul objectif n'est pas de rendre tout le savoir de la Bibliotheque 
disponible pour tous a 1'interieur d'un batiment, accessible par choixdirect sur 
des rayons ou par selection dans des catalogues informatises. Cette operation s'inte-
gre dans un projet global de mise en commun de toutes les ressources documentaires de 
la ville de Saint-Etienne. Grace a un systeme informatise il sera possible dans quel-
ques annees depuis n'importe quelle bibliotheque de la ville, municipale ou universi-
taire, de connaitre les ressources de toutes les autres bibliotheques : on comprend 
aisement le gain de temps pour les etudants et les chercheurs, et le renforcement du 
potentiel documentaire que cette operation permettra pour chaque etablissement qui 
pourra plus facilement se specialiser. 
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Au-dela des murs des pri.ncipal.es institutions ce sera a terme le grand pu-
blic qui pourra acceder a ce service en mode videotex et, dans le meme esprit, un 
certain nombre de partenaires privilegies pourront, eux, consulter 1'integralite des 
informations, en textes ou en images, stockees sous forme numerique dans les memoires 
de la Bibliotheque Centrale. 

Une tres large introduction de moyens electroniques ne va pas chasser pour 
autant les livres et les revues des bibliotheques car 1'enjeu de cette operation n'est 
pas de chercher a paraitre moderne en remplissant de technologies un lieu avant tout 
destine au developpement du savoir et des Xoisirs culturels. 

Au contraire tous les nouveaux moyens de communication mis en oeuvre devront 
favoriser la plus iarqe diffusion des documents stockees a la bibiiotheque en fournis-
sant a chaque usager, de 1'ingenieur a 1'amateur de romans policiers, de 1'etudiant 
avance a 1'eleve de maternelle, 1'information ou la distraction dont il a besoin sous 
la forme la plus adaptee a ce besoin. 

UNE BIBLIQTHEQUE OUVERTE ET FERHEE 

Cela pouvait sembler une gageure pour un architecte que de concevoir un 
batiment homogene capable d'abriter les activites tres diverses que prevoyait ce 
prograirene de bibliotheque. Le paradoxe allait tres loin puisque les nombreuses exi-
gences du programme, souvent antinomiques, amenaient a demander aux architectes de con-
cevoir une bibliotheque qui put etre a la fois ouverte et fermee. 

C'est en rendant viable ce paradoxe que le projet ARCH-LARSENS s'imposa. 

Ouverte, la bibliotheque 1'est majestueusement par une entree monumentalc. 
Ses fagades de pierre sont rythmees de fenetres et de large baies qui donnent de 1'en-
semble une impression de transparence. La principale surface publique interieure, 
pres de 1 000 m2, est prolongee sur ses quatre angles par des perspectives qui traver-
sent de part en part le batiment. Toutes les salles publiques beneficient d'un eciai-
rage naturel et seuls les magasins de conservation sont aveugles. 

Mais 1'entree majestueuse est aussi une fermeture, point de passage oblige 
et facile a surveiller. Les fa^ades largement vitrees ne laissent pas pour autant 
entrer le soleil, facteur de deterioration. Les grands espaces de libre circulation 
sont controlables d'un seul point et partout portes et cloisons vitrees peuvent frac-
tionner les volumes sans etablir d'opacite. La lumiere naturelle penetre partout mais 
en eclairage indirect provenant surtout du Nord. 

Les servlces de la bibliotheque sont ouverts a tous. Depuis le haii d 'expo-
sition jusqu'a l'atelier de micro-informatique, de la salle des fonds anciens jusqu 'a 
1'auditorium, de la bibliotheque des petits enfants jusqu'a la documentation technique, 
tous ces services sont en continuite, sur un meme nioeau. Pourtant toutes ces salles a 
vocation specialiee peuvent etre isolees des autres services, ou meme, comme la salle 
de conference et 1 'auditorium, ouvertes sur 1'exterieur quand la bibliotheque est fer-
mee et fermees sur 1'exterieur quand la bibliotheque est ouverte. 

Amenagee pour repondre de fagon indifferenciee aux besoins tres varies des 
individus elle est aussi equipee de locaux adaptes aux besoins collectifs de groupes 
ou d'institutions. 

. . . / . . .  

Les lecteurs peuvent directement acceder a des fonds tres importants 
dans tous les domaines : fonds de livres, de revues, de phonogrammes ou video-
grammes ; mais ils doivent passer par 1'intermediaire des bibliothecaires pour 
consulter les documents anciens ou fragiles pourtant stockes juste sous leurs 
pieds. 

Les micro-ordinateurs, les lecteurs de disques, sont en libre service 
a condition de disposer d'un mot de passe. 

A travers ses catalogues informatises, consultables sur place et dans 
les autres bibliotheques stephanoises, la bibliotheque centrale est le coeur 
d'un reseau de communlcatlon de 1'information ouvert non seulement sur toute la 
ville mais aussi sur les serveurs nationaux ou internationaux. 

Ouverte cette nouvelle bibliotheque l'est parce que facilement acces-
sible et utilisable pour tous, et fermee parce que garantissant les meilleures 
conditions de protection et de conservation a la documentation qu'elle renferme 

Ouverte avant tout sur 1'avenir, en 1992. 
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Ur panoranu dcs mattncls prfscntcs sur ccctc plaqucttc Uonnc 
un apcr^u dcs moycns tcchniqucs dont disposcra la futurc 
biblioth*quc 
La mtsc cn scrvicc succcsstve dc ccs fquipcments constttucra 
1 tcrmc un v£ntablc outil dc communtcation int6racttvc, ou 
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LA BIBUOTHEQUE CENTRALE 
COMMUNICATION ET EQUIPEMENTS 

INTERACTIVE DE HAUTE TECHNOLOGIE 

I:NE CAPACITE POI:R L AVENIR 
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chc Ics titrcs dcs Itvro ct dcs fdms ou dcs tmagcs 
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ihaquc fois 
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ILs scr<»nt lcs supports ultimo» Ucs imagcs ani 
mccs 
Dispomblcs 1 tous mstant.s. mis cn pbcc par Ucs 
rolxMs, Us Uiffuscront I imagc U ou cllc scra Uc 
mandlc 

C.hacun aujourU hut connatt lc nnmtcl 
II sera le suppon pnwlcgi£ Uc Ij tiimniurmution 
avcc la hiblioth^quc ccntralc 

Mats qu est-ce quc c cst dit donc. <,a 
Cc sont lcs nomclles mcmoircs dc 1'hommc. sur 
Utsqucs opttqucs. 
l)cs milltcrs Uc pagcs Uc tcxtc 15 Utctionnaircs 
sur un dLsquc Uc 12 cm de dumdtrc 1 lncro>"ablc 

LLS MACiNETOSCOPfcS 
lls pcrmcttcnt. gricc 1 lcurs multiplcs sunuards. 
dc diffuscr lcs imagcs aux cndroits choisis por lcs 

Lc viUcodLsquc cst un ULsquc optiquc, contcnan 
imagcs ct sons. lus par un la.scr 
Le lcctcur Uc vid^odisqucs CM I apparcti pcrmct 
tam ccttc lcaurc 

*' \ 

Silcncicux ei obcivsanus. ils s activcront a la tachc 
pour chargcr lcs iasscttcs. lcs rcmcttrc i jcur 
pbcc.sclon vos dtisirs. 

Dcs tcrans bicn sur. mais on ne les cmponc pas 
chez soit * C esi d*fcndu .. ct survcill* 
Imprimantes 1 laser et couleur seront U pour 
iditer. Mais attention aux droits d auteurs 

ILs rempbccnt lcs mtcroMllons. Ic son numense 
Uotcnt parfait (. cst b tcloLsion sur granU ccran, 5,(K) m sur 

2.<M) m 
Pcrmcttant atnsi 4 un groupc dc personnes instal-
lces Uans 1 Auditorium. de vtsionncr ensemblc. 
films ct Uocumcnts 

L£S ALTOMATISMES 

VTLLE de ST-ETIENNI-
Cc sont cllcs qui rcmpbccnt lc tournc-Uisquc 

VO 
C\j 

En fait c'cst sunout le rfseau du teicphonc qut 
pcrmcnra lc transfcn des donnccs 

La |Macc de 1'automatisme est dc prcmtfrre imponance dans cc 

llobois ct pilotes informatisti ordonnanccront sclon lcs or-
drcs. 

- Emissions d imagcs ct rlcepttons d tmagc • 
L'cxtr#mc complexit£ dcs automatismcs conduira vraisscmbb i crrDnTcruKiinrc ,i>. i. 
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MODERNITE, DIVERSITE, OUVERTURE 

Placee d'emblee en 1983 au premier rang des objectifs culturels de la municipalite, 
la d§cision de creer, a Villeurbanne, une Maison du Livre de 1'lmage et du Son s'inscnt 
dans une double tradition : 

- culturelle 
1'affirmation d'une constance de 1'action municipale en faveur du livre et de la 
lecture publique, marquee des 1933 par la cr6ation d'une importante bibliotheque de pret, 
trouve aujourd'hui un aboutissement dans la cr6ation de ce projet novateur. 

- architecturale 
en confiant a un grand architecte contemporain, Mario Botta, la conception de la Maison 
du Livre de Vlmage et du Son, la municipalite souhaitait manifester son souci de poursuivre 
la construction d'un paysage urbain marque par l'inscription, dans le patrimoine architec-
tural de la ville, de batiments ayant valeur de "signal", a l'instar du TNP ou du quartier des 
Gratte-Ciel. 

La realisation de la Maison du Livre de 1'lmage et du Son porte 6galement t6moignage 
d'une volonte politique et de l'ambition de la ville : 
En creant, pour Villeurbanne, un equipement multimedia innovant, associant autour du 
livre et de 1'ecrit. les techniques de 1'image, du son et des nouveaux supports de commu-
nication, la mumcipalite entendait concretiser une exigence de democratie culturelle : 
mettre a la disposition de tous les moyens d'une expression culturelle diversifiee. 
C'est ainsi que l'equipe de 50 personnes qui compose le personnel de la Maison du Livre 
de 1'lmage et du Son propose a ses adherents, sur une superficie de plus de 5.000 m2 
ouverte 45 heures par semaines de maniere continue, les services en libre-acces : 

- d'une mediatheque adulte de 50.000 ouvrages, 
- d'une salle de lecture et de documentation associant le livre, la presse, la video et le 
videodisque VIDERALP qui constitue une mdmoire vivante de la rigion Rhone-Alpes, 
- d'une artotheque disposant d'une collection de 280 oeuvres d'art contemporain 
- d'une discotheque composfe de plus de 6.000 disques-compacts repr6sentant tous 
les styles musicaux, 
- d'une videotheque de pret proposant films de fiction et documentaires, 
- d'une mediatheque jeunesse ou sont r6unis livres, ouvrages encyclop6diques et docu-
mentaires, bandes dessinfes, albums, revues et cassettes ci 1'intention des enfants, de 6 
mois d 14 ans. 

Congue comme un lieu privilegie d'echanges culturels, capable de relever des aujour-
d'hui les techniques de communication du futur, la Maison du Livre de Tlmage et du Son, 
trouve tout naturellement sa place dans le programme des Grands Travaux de 1'Etat qui, 
d Paris comme en province, marqueront de leur empreinte le paysage culturel de la 
France au cours de la d6cennie & venir. 

Le_pari engage 6tait celui de la modernite, de la diversite, de 1'ouverture : interesser 
de nouveaux publics, ilargir les centres d'interet et aborder de nouvelles techniques 
d'expression, etre h 1'origine, enfin, d'une nouvelle dynamique culturelle k l'6chelle de la 
ville tout enti6re. 
LNmpressionnant succes public remporte, des son ouverture par la Maison du Livre de 
1'lmage et du Son (22.000 adherents en mai 89) atteste a lui seul, qu'un tel pari etait 
fonde et que cet iquipement repondait a une veritable attente. II est aussi la preuve 
qu'aujourd'hui, a la veille de la c6lebration du Bicentenaire de la R6volution Franqaise, 
democratie et culture restent indissociables et constituent les fondements d'une vraie 
citoyennet6. 
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ROUMANIE : apres 1'ecrasante victoire de M. Iiiescu et du FrnnTd^lT^^ 

£s intellectuels d'opposition sous le choc 
»on 6lection triomphale, 
3i dernier, a la presi-
la Republique, M. lon 
6cartd tout retour au 
sme qui, a-t-il dit, 
rj suicide politique ». II 
urs reprises rejetd les 
is de fraude dlectorale 
18 observateurs et r6i-
offres de e gouverne-
oalition et de coopdra-
ns la mesure ou IQS 
rtis le veulent, « sur 
loyales et correctes ». 

BUCAREST 

e envoySe sp4ciale 

Abattus ct d6scmpa-
cllcctucls dc Bucarcst 
Icndcmain du raz-dc-

cu, dc comprendrc cc 
c Icur tombcr dcssus ct 
rcr Ics cons6qucnccs 
jrcnt un momcnt pou-
rcjoindrc 1'Europc sc 
1'cspace d'un scrutin 
jn pr6sidcnt 6Iu 4 une 
]u'oscraicnt 4 pcinc 
•r les tyranncaux dc 
} bananitres. « Mais 
avons quand meme eu 
lon '» s'cxclame, la 
ic, unc jeune profes-
iche 20 mai 4 minuit, 
H6vision a annonc6 la 
imation dc 83 % pour 
t lon Ihescu, clic a 
•mes. 
pc pour lc dialoguc 
)uvemcnt cr64 cn 
)ar plusicurs oppo-
'on avait un momcnt 
r joucr Ic rdle dc 
lc la nation, quclqucs-
intcllcctucis crraicnt 
in du scrutin commc 

frappcs par une nouvcllc cala-
mit6. « Nouy iommes desnrmais 
le seul pays d'liurope <1 ehre Ubre-
ment dei dirti>eanis commu• 
nnies », ironisait avec un sourirc 
grin^ant Gabncl Andrccscu, phi-
losophc cmpnsonn6 sous Ccau-
scscu 

IIs avaicnt bcau s'y attendre, 
car lcurs propres sondages leur 
laissaicnt prdvoir une victoire 
6crasante du leadcr du Front dc 
salut national (FSN), ces chiffres 
que la lentcur du d6pouillcment 
rcndait chaque heure plus imprcs-
sionnants lcs forccnt mamtenant 
4 rcgarder la r6alit6 en face : 
loutes lcs crreurs, toutes les 
manceuvrcs dcs dirigeants et de 
I appareil du Front dcpuis Ic 
22 d6ccmbrc, qu*ils ont maintcs 
fois d6nonc6cs commc un glissc-
mcnt vers un nouvcau systtme dc 
Parti-Etat, sont rcst6cs sans efFcts 
sur la population. La cassure 
entrc 1'intclligcntsia ct Ic peuple 
roumains apparalt aujourd'hui au 
grand jour. 

Complexe 
de culpabilit6 

tmportant. ce/ui de ievain de la 
societe, mais ceia demande du 
tempi ilfaut qu'une societe civtle 
emerge, et surtout qu'eiie soit en 
eveil, qu'eile reagisse mstantant-
ment a tout aous du pouioir 
Smon, /e pouvoir jf rejormera 
comme avani » 

L'autre pcrsonnalit6 ind6pen-
dante du cabinct sortant, Ic 
mmistrc dc la culturc Andrei 
PIcsu, illustre 4 lui scul toutcs lcs 
ambigtiit6s de ccttc prcmiire 
phase de 1'ferc post-Ccausescu qui 
vicnt de s'achcver. Ancien oppo-
sant, mcmbrc du Groupe pour le 
dtalogue social, il a 6t6 en buttc 
aux critiques d'un grand nombrc 
dc scs amis du Groupe pour sa 
collaboration avec lc Front, ct a 
du, sous la prcssion du prcmicr 
ministre, sc d6faire dc son vicc-
mimstrc Dan Pctrcscu, c6I6bre 
dissident qu'tl a gard6 comme 
conscillcr. 

tion pfofemon avocat 

ition intonsiva 
u 22 soptombre 

Lcs intellectuels roumains ne se 
sont pas encore rcmis de n'avoir 
pas jou6, k quclques courageuses 
exccptions pr6s, un rdle d'opposi* 
tion au r6gimc dc Ccausescu, et le 
complexc dc culpabilit6 continue 
d cn d6vorer plus d*un. Ceux qui 
setaicnt r6ums au sein du 
Groupc du dialoguc social se sont 
pcrdus dans dcs contradictions et 
dcs conflits internes de groupus* 
cule. Divis6s sur lcs modalitds 
d action politiquc, sur 1'opportu-
nit6 dc pr6scntcr dcs candidats 
aux 6lccttons I6gislativcs, sur 
I opportunit6 dc soutemr Ics 
« golans » contcstataires de la 
place dc l'Univcrsit6, ils ont 
oubli6 de commumquer avec lc 
restc dc la soci6t6 Tout cn soutc-
nant unc pctite listc de candidats 
ind6pcndants, 11s nc se sont pas 
cngagis dans la campagnc 6lccto-
rale, sc tcnani soigncuscmcnt k 
I 6cart dcs pariis polmqucs tradi-
tionnels. Pcndant cc tcmps, en 
facc, la vicillc machinc dc propa-
gandc sc rcmcttait cn marchc ct 
lcs journaux prochcs du FSN 

« lls nonl pas reussi 
i me faire peur » 

Pourtant, affirme-t-il, il a pu, 
cn cinq mois, « fatre des choses » 
au minist6re de la culture y .w u h i k , un 
domainc ou il joutssait d'une ccr-
tainc Ubert6, ne figurant pas 
parmi les priorit6s dcs nouveaux 
dirigeants. 

M. Plesu avait nar en»mpU 
changc 75 % du pcrsonnel de~son 
mintstftre - tr6s marqu6 id6olbsi-

pour lcs intehcctuels d'opposi-
tion « U faut r.ous concentrer sur 
les que/que 30 d'electeurs qut 
n'ont pas vote pour ie FSN aux 
leqislattves. msistc Alin Tcodo-
rescu, pr6sidcnt du Groupc pour 
le dialogue socsal. Ceux-fa ont dit 
non Le probterr.t fondamentai ict, 
c'est qu'il n'y aait rien d quoi on 
atl Pu dire oui ni programme. nt 
penonnahtes * L'opposition 
roumaine a deux ans, la dur6c dc 
la nouvelle AsscmbI6e consti-
tuante, pour sc structurer. Son 
absencc dcs insututions ne ris-
que-t-elle pas de 1'handicapcr ? 
« Notre preser.ce dans ies mass 
tnedta compte^ beaucoup piu% 
que notre pre^ence au Parle-
ment », ritorqae Alin Tcodo-
rcscu Rcstc & savoir si Pampleur 
de la victoirc du FSN lui laissera 
ccttc possibilit6 

SYLVIE KAUFFMANN 

M. Alexandre Paleologuc, 
, , ambassadeur en France, 

a ete rappele definitivement a Bucarest 

».VJ niaiiju^ IUWIUII 
qucment sous 1'ancicn r6gime -
en trouvant qes cmpiois aans dc. VIIIUIUIS UilllS III^ 
institutions subalternes tg|le< qu* 
dcs bibliothfeques. aux anciens 
rfnsciirc t*f nrAnnnnn^:,!.. 

convcrsation avcc Adam 
Michnik, le grand th6oncicn de 
Sohdarit6 : <t II me disait. mais 
vous, les inteliectueis, vous devez 
entrer au Front, vous devez ie 
conftsquer ! Alors qu'on a fait 
exactement le contraire, on en est 
sortis lorsqu'tl s'est transformi en 
parti pohtique .. » A la veille des 
6lcctions, lc ministre dc la culturc 
pr6f6rait r6scrvcr son jugcmcnt 
sur lc mainticn ou non dc person-
nalit6s indipcndantes dans le pro-
cham gouvcrncmcnt ; mais, ajou-
tait-il, <r toutes les erreurs du 
pouvotr n'ont nat reniu h w.- fmr.-

BIBLIOGRAPHIE 

,5as.s,a cur dc Roumanic 6 
11 aris, M. Alcxandrc 1'alcologuc, a 
tk rappcI6 d6finitivcmcnt lundi 
~ , mai Par son gouvcrncmcnt 
a-t-on appns aupris dc la Liguc 
pour la d6fcnsc dcs droits dc 
i nommc cn Roumante k Parts. 

Pal'ol°euc sV-st aussitot 
rcndu au Quai d Orsay pour avcr-

, gouvcrncmcnt Iranfais dc 
mcsu.rc Prisc S son cncontrc 

quclqucs jours aprts la victoirc 
ccrasantc dc M. lon llicscu ct du 

t dc salut national aux «cc-
tions roumaincs. 

L ambassadcur, qui cst ag6 dc 
soixantc ct onzc ans, avait pris scs 
lonctions cn Francc lln janvicr. II 

616 raPPclt unc prcmiirc fois 
* e" consullalwn » lc 16 avril 
aprcs ? ?!rc dcmandi publiquc-
mont si lc prcmicr ministrc 1'ctrc 
Koman avait <r unr maturiti politi• 
!!".e ntjjisanie » pour a pouvoir 

"" xouvnrnement comphque 

ilans uw i>,'no(lc uinlute ». || j rcgagnii son posio cinq jours • 
Jard, apnS a\on vu. avait-il n 
qu6 ^ son ictoiu .. um- c y/nt 

Mirtoiu /tnu\ Jrtinihe « J 
M. Ihcscu I ai jail l(JI 

avait-il dtcl.nc .ilvii*, qu'un am 
sadeur n'e\t lt imbhuuiu, 
xouvernemini • 

Lors dc cc nivmicr rappvl 
avatt afiirmc quc « tertaine\ a 
tudes ojjicwi/e* (loumaincs) / 
saient phitot u runuve •> dc la R, 
mantc ct qu'il av.ut considcrc 
son dcvoir «. </,- U . <oirn>er de 
amender ou hen ,/,- le\ pn'n-r. 
SOUA un umilc ,/r/z ,<•;</// reie\u 
aan-i iopimon li<ui^tii\e 

1Cslxvtc cn Roun 
ntc, M. PaI6ologuc ..vau ctc cmp 
sonnc dans lcs annvc* 50 ct av 
prts cnsuitc la dvlviibc dcs di>' 
dcnts roumains, dont lc poctc Mi 

C^rncanCSCU Ct '*eniC,Snantc ^on 

mensonge gros comme le siecle». de Michel Castj-x 

iistoire manipulation 
ivrc a <ttit M D-ix^t . .:AUT"1' POUT autant suivrA CNN I. L'un dcs prcmicrs lcctcurs dc ce 

livre a itd M. Paltologuc, alors 
ambassadcur dc Roumantc d Paris 
quiavouc avoir commcncd sa lcc-
Jure « avec tndignatton », mais I'a 

.tcnaincc « convaincu ». De fait 
I ouvrage de Michcl Castex est fait 
jPov choqucr et convaincrc 4 la 

l'nc doublc intcntion qut appa-
rait dcs lc tjtrc dc 1'ouvragc : Vn 
meisonge gros comme ie siecie, ct 
sonjous-titrc : Roumanie, histoire 
dukt manipulation (t). L*autcur 
3^!»aL?,ri8l , 6qu,Pc dc l'AFP 
x t Bucarcst pcndant la 

rCvolution roumainc cst bicn plac6 
pour d6nonccr lcs manipulations 
dom lcs journahstcs ont 6t6 vic-
tim«. Ics nr^t^nHn,,s 60 000 vic-

icr dc Timi-
ccousus, les 

- 1 28 _/ti \ortie d'un 

MirVti'r ,po"r autant suivre 
Micncl Castex jusqu'au bout de sa 
dcmonstration et conclurc avec lui 
que le grand ordonnateur de tout 
ccla a 6t6 Mikhail Gorbatchev ? 
Que cc dernier ait eu intdrSt 4 se 
dcbarrasser du dcrnier « dino-
saurc » stahnien en Europe de PEst 
nc fait gu6re de doute. Mais en 
d6cembre 1989, les joumalistes 
nongrois et yougoslaves 4taient, 
que I on sache, sufilsammcnt liW-
r6s pour ne pas avoir k prendre 
Icurs consigncs 4 Moscou, et bien 
asscz hosttles (surtout les premiers) 
a Ccauscscu pour en rajouter tout 
seuls dans la d6nonciation dc sa 
tyrannic bt commc la prcssc occi-
dcntalc ne fut admtsc dans la olace 
qu k partir du 22 d6cembrc un 
monopolc dc l'Est 6ta.t m6vitablc. 

» 
son pcuplc. Trahi non sculcmcn 
par Tarmic, commc ccla cst admi 
maintcnant, mais par la Sccuritau 
clle-mSme, qui, sous la directior 
du g6n6ral Vlad, laissc M. Ihescu 
comploter avec Ic gcn6ral Mtlitaru 
dCs I 6t6 1989, rcpnmc plutdt mol-
lcment les prcmicrs d6sordrcs, ct 
surtout laisse lc tyran sans aucunc 
protection lors dc sa « fuite a 
Varenne ». Et l'on rctrouve ici 
pour lcs partagcr, lcs soupfons dc 
I auteur, pour qui il cst impcnsablc 
que la nouvcllc dircction surgie dc 
l ombrc, ccs « co/nmum\ies ei hbe 
raux xorbatchevten\ ... n'a.t pu, 
noui au prdaluble dc> contacts 
avcc <r le maitre » a Muscou 
Un livrc 4 lirc d'.mt mt plus vitv 
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